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Mandements de l’épiscopat français.

Les mandements do l’épiscopat 
français à propos des périls- du 
Saint-Siège se suivent rapidement, 
et, l’archevêque 'N Paris vient à 
pou tour de prendre la.voix. Il l’a 
fait avec la netteté qu’il apporte 
dans toutes ses manifestations, et à 
part le sentiment de confiance un 
peu trop absolue qu’il place dans la 
politique de certains cabinets, on ne. 
peut que reconnaître la fermeté et 
la hauteur de son langage.

Voici la partie la plus saillante, 
du Mandement que publie Mgr. 
Darboy :

“ Vous lo savez, nos très-chère frères après 
une occupation militaire qui date de 1S46, la 
France retire ses troupes de Rome, en y lais­
sant toutefois le prestige de son nom et de sa 
protection morale pour garantir l'autorité du 
Pape.

“ Que peut- devenir maintenant cette auto­
rité ? Faut-il admettre que les Italiens respec 
teront les frontières du territoire pontifical ? 
Et supposé que Rome n'ait.ricu à craindre du 
dehors, scra-t-cllo tranquille au dedans ? En 
prévision d’éventualités fâcheuses, de quelque 
initiative qu'elles puissent partir, le Saint-Père 
jugera-t-il convenable d'adopter d'avance une 
résolution extrême et de s'exiler spontanément, 
ou bien voudra-t il attendre . que le péril so:t 
évident et prochain, pour se protéger, à la ma­
nière des pouvoirs temporels, contre l'agression 
ou l'émeute, et enfin ne fuir que devant la v o 
lence ouverte? Alors ne serait-ce pas pour h 
France le signal du retour, et pour les grandes 
puissances de l'Europe le moment de régler dans 
un congrès le sort des Etats Romains, en assey­
ant sur des bases consenties par qui de droit le 
pouvoir temporel du Saint-Siège ? Ce sont des 
questions que tout la monde s'idr >sso. qu'il n'est 
pas convenable de discuter, ici. et dont, an res­
te, la solution finale appartient n.« seulement 
beaucoup de personnes qui jusqu'à present, n'ont 
pas dit leur dernier mot, ni fait leur dernier ac­
te, mais encore et surtout à Celui qui gouver­
ne en maître les «Autres lut»! à ;

“ Au milieu de cette incertitude générale, ce 
qui nous paraît plus à propos et plus religieux, 
c'est- de ne pas désespérer des hommes, mais de 
se confier surtout en Dieu p ir la prière ; d'aider 
le pays et l'église à résoudre pacifiquement les 
difficultés présentes, en évitant à la fuis le dé 
couragemont puéril et les vaines agitations, 
c'est de garder, en ceci comme en tout le reste, 
cette câline et ferme raison, cette foi virile et 
énergique, cet inaltérable dévouement au devoir 
qui conviennent à des hommes et à des catlio 
liques.

“ Si notre parole s'adressait aux Italiens, 
nous dirions'combien le sens- politique et reli­
gieux répugne à ce que leur- conseille une tac

lions qui consacrent les cootf’s-ioi -faites par 
l'Eglise au pouvoir civil, et qui témoignent 
ainsi des tempéraments dont elle sait user au 
besoin.

“ Re pissé répond de raven.'/. S'il y a lieu, 
l'Eglise, dans sa maternelle- èCndaseendance, 
saura faire, à son heure, tea;. tes sa ftices que 
réclame la concorde, quand ils seront compati­
bles -avec la vérité des principes et l'honneur 
d'un gouvernement. Ce qu'elle doit absolument 
sauvegarder, c'est l’intégrité de la doctrine, de 
la morale et de
veut taire aussi, c’est de compter 
maine faiblesse et de s’accommoder aux circons­
tances dans la ■ mesure du possible, du droit et 
de la justice. ”—Jo mal du Québec.

ennemis étaient dans le S ult au Match»*, qu'ils 
avaient pris la garde et une batterie. Comme 
c'étaient d is jeunes gens on eut peine à les 
croire : cependant le .général Guy Cailvton 
donna aussitôt ordre au colonel (SlcCleanj de 
courir à la basse-ville afin do connaître la vérité ; 
il revint à l’instant en criant : Oui, pardjîfi il 
est bien vrai que les ennemis sont dans le Sauf- 
an Matelot. Alors le général Cari-tou dit ;mx 
citoyens que c’était le temps de se signaler-et de 

donna ordre à deuxmontrer leur courage. 11
la discipline ; ce qu'elle peut et coûts hommes d’aller au S mit au Matelot: 
i, c’est de compter avec l’hu- i quand ils se viren

au ou ult au 
eut près de l'ennemi, ils se trou-

IN MEMOBIAM,
Dans l’oxlstcnco des peuples, comme dans cel­

le des individus, il se trouve des jours mémora­
bles. Pendant nombre d’années, nos pères célé­
braient par un banquet, l’anniversaire de ladé- 
f .ite d’Arnold, de Montgomery, le. ol décembre 
1775. A une table commune l’on voyait instal­
lées les deux nationalités ; une franche gaîté ré­
gnait ; et comme il n’y avait pas • alors d’abbé 
Chiniquy pour prêcher, une croisade contre l’u- 
sage immodéré des Spiritueux, oa vidait force 
rasades ; on entonnait des chants en l’honneur 
du guerrier Breton ou du milicien Canadien ; 
on célébrait la défense au Sault-ni-M îjhelot, le 
coup de canon tiré si à propos à Près-de-Ville. 
Pour les uns, Caldwell Nairn, Fraser, McLean, 
Coffin, Barnsfare étaient des Bayard, des héron 
incomparables, tandis que les autres ne juraient 
que par D nnbourgès, Dupré, Chabot, Voyer, 
Dumont, Charland, Usinière. La-réunion avait 
li eu quelqu -fois au Blue House, (maison bleue) 
l’ancienne hôtellerie ue nous-nous rappelons a- 
voir existée, près ■ barrière Saint-Vullier. 
En 1775, elle était tenue pm- M. Menât, ex-chef 
de cuisine du général Murray ; elle était le ren­
dez-vous de la fine fleur du bon ton, de la crème 
parmi lesf tshionubles.

Pendant l’automne de 1775, se voyait — 
spectacle aussi neuf'alors qu’aujoir.-d'hui : dans 
notre port, des navires de la mm ne royale. — 
acgréce, engiacé , s-i d rsuiai; <i n- le < 7 .0 .,- 
la coque de ia frégate le Lizzurd, entourée des 
autres vaisseaux du roi, des transports -— et-
œûsseaux marchands détenus car,L'ordre, dn gouverneur sir uay Uarl-ton, parmi lesquels il
ne faut pas oublier celui du brave capitaine 
Barnsfare, le compagnou d’armes de Picard, de 
Chabot à Près-de-ville où succomba Montgome­
ry. De bruyantes escouades de marins alors com­
me aujourd’hui folâtraient par nos rues comme 
en 1775, nous voyons dans notre part, dé­
grées et englaoés des vaisseaux royaux, Y Auro­
ra, à l’entrée de la rivière Saint-Charles, les 
canonnières sur les lacs ; et Dieu sait les ébats 
et, le vacarme infernal auquel se livrent chique 
soir depuis Noël et avant, les intrépides lurons 
de Y Aurora à peine rétablis des blessures qu’ils 
ont reçues en risquant leur existence, le 14 oc­
tobre dernier, pour retirer des SlammÇs nos pau­
vres incendiés ; le lieutenant Douglass portera,• I l v i u

tien ennemie de la. paix, impuissante dans la ] j. jusqu’à S0!1 dernier jour lis marques de 
guerre, et combien il importe a Pur interet non j gfm dJvou.uent rPçaos à cet aff,eux désastre, 
morns qu à leu, honiieui ete icooncm.i a't-c| Mais qui leur reproche à ces bons et joyeux
la Papauté. Car on a be iu faire et dire, les peu­
ples ne violent pas impunément les lois de l'ordre 
moral, d'abord pince qu'ils mettent contre eux 
toutes les âmes honnêtes qui sont la grande 
force des sociétés, ensuite parce qu'ils ouvrent 
la porte non-seulement à la revendication "des 
droits méconnus et lésés, mais - encore à des 
compétitions violentes et à des luttes intermi­
nables ; enfin, parce que la Providence, qui 
attend quelquefois, mais qui ti'abdiqua j mais, 
venge tôt ou tard les innocents, et qu : les cris, 
les larmes et le sang des victimes montant vers

marins, de fêter leur ('hnstnvis avec trop d’en­
train ? La carrière du matelot de frégate, si 
pleine de h isards, de dangers incessants, son 
chevaleresque dévouement à sa pitrii, soi in­
souciance proverbiale, sa folle prodig lilé. une 
fois à terre l'ont de longue date rendu un per­
son!) g-; populaire, bien vu, aimé du peuple. 
J’ai cru, M. le rédacteur, que vü l’analogie des 
temps, un extrait des manuscrits de la Socété 
Historique serait acceptable, pour le 31 décem­
bre 186(1. Il retrace une page glorieuse des 
annales des séminaristes et des milioiens, de

Brent saisis de crainte et de surprise du grand 
progrès que les Bostonnais avaient fait, car ils 
avaient déjà posé trois échelles sur la troisième 
barrière qui était la plus faible et la dernière à 
franchir. L’alarme augmenta et tout était en 
combustion. Le désordre régnait partout et 
tous ceux qui devaient commander ne se pres­
sai:; ,t pas d'avancer. La crainte s’empara da­
vantage de l'esprit des meilleurs royalistes qui 
entendirent crier les Bostonnais “ mes amis ” 
en nommant lè nom de plusieurs citoyens do la 
ville, “ êtes vous là?" On s’aperçut alors par 
ces paroles qu’il y avait encore plusieurs traî 
t es dans la ville et c’est ce qui fit trembler les 
bons citoyens. Qu’importe ? un nommé Char- 
land canadien, aussi fort qu’intrépide tira pat- 
dessus la barrière les échelles, de son côté ; 
il y avait alors plusieurs Bostonnais tués le long- 
de la b irrière parce que l’on eommenç ; it à fu­
siller de part et d’autre. Les Bostonnais 
avaient pour se distinguer un papier cacheté 
sur le sommet delà tête où était écrit ! vive 
la liberté, ” d’autres “ mors nut victoria.1' 
Alors les Bostonùais abandonnèrent le dessein 
d’escalader cette dernière barrière et se retirè­
rent dans les maisons, ouvrirent les fenêtres et 
tirèrent de tous côtés. Ils approchèrent de mai­
son en maison et s’ils n’eussent été arrêtés, ils 
seraient parvenus à celle qui faisait h coin de la 
barrière, mais M. Alexandre Dumas, qui était 
un capitaine, ordonna de s’emparer d-e cette 
maison. Dans l'instant le sieur D imbourgès 
monta par une fenêtre, par le moyen des écheT 
enlevées à l'ennemi, suivi de plusieurs Cana­
dien a, défonça la fenêtre du pignon de la mai­
son ; ii y trouva déjà piu-ieurs Bjstounaiï. 
Après avoir tiré sou coup de fus’d, il se ppéçfg 
■pita avec s: b ionuetto et entra dans la chambre 
avec plusieurs Canadiens qui le suivaient armés ! :
habitants qui se rendirent prisonniers.- feur ces 
entrefaites, le général Guy C irleton fit sortir 
diux cents hommes pir la porte du palais, com­
mandés par M. Law, afin de couper la retraite 
aux Bostonnais s'ils voulaient s’en retourner et 
les mettre.entre deux leux. On en donna aus­
sitôt avis aux citoyens qui avaient arrêté les 
Bostonnais au Sault au Matelot, ce qui aug­
menta leur courage. M. Law se rendit avec 
ses deux cents hommes à l’autre bout du Sault 
au Matelot ayant sorti par la porte du palais 
et entra dans une maison où étaient tous les 
officiers des Bostonnais qui tenaient conseil sur 
le parti qu’ils avaient à prendre ; alors plu iours 
officiers Bostonnais tirèrent leurs épées pour le 
uer, mais il leur dit qu'ils avait douze cents 

hommes qu’il commandait et que s’il ne se ren 
lient à î’instint ils seraient tous tués sans mi- 

érioorde. Quelques officiers regardèrent par la 
nôtre. Il leur p irut effectivement y avoir 

beaucoup de monde quoiqu'il n’y eut que deux 
cents hommes, alors il traitèrent plus favora­
blement M. Law et se rendirent prisonniers. 
Cette ruse leur conserva la vie.

<• Comme les Canadiens étaient à l'extré­
mité du Sault au Matelot, du côté de la basse- 
ville et qu'ils tiraient continuellement sur les 
Bostonnais, ils entendirent une voix qui criait :

ruine a visité notre maison, et qu’il ! de quoi pour m'acheter un 
nous reste peu de richesses.. Dès que meut. ; car l’hiver est rude.

vête-

je ne serai plus ici bas, allez dans la 
forêt trouver votre oncle, mon bon 
frère, qui habite auprès de l’abnye 
de Saint-Hubert. Il n’a pas d en­
fants; et s’il n’a pas été pillé comme 
nous, ii pourra vous faire du bien, 
•m attendant de meilleurs jours, 

vous laisserez ce manoir à la garde 
de Dieu ; vous prendrez les deux 
chevaux qui nous restent, et vous 
vous partagerez cette bourse, qui 
contient quelques pièces d’argent.

Trois jours s’étaient à peine écou­
lés, que déjà le pauvre seigneur 
n’était plus. Ses Ills le pleurèrent 
amèrement, et lui rendirent, de leur 
mieux, les honneurs funèbres, puis, 
incontinent, se mirent en route pour 
la forêt.

Lambert avait dix-huit ans ; Clo­
vis n’en avait que seize. Lambert 
était Taine. Mais, malgré ses droits, 
il donna : moitié de la bourse à son 
frère, pareeque leur père l’avait dit 
ainsi, et tons deux, montés sur de 
petits chevaux, couverts de bons 
maritaux, car on était en février et 
la terre était poudrée de neige et de

fu­

ie ciel pour en faire descendre le châtiment, et q
rétablir ainsi l'équilibre rompa par le triomphe J M L

“ Le 13 décembre 1775, à cinq heures du 
matin les Bostonnais au nombre d’environ trois

momentané de l'injustice. Mais depuis que tant 
de voix autorisées le répètent, l'Italie doit 
savoir à quoi s'en tenir, et quels embarras lui 
crée pour le présent et pour l'avenir sou anta-
goms ne avec le Saint-Siège.

Au reste, quoi que fassent les étrangers, la 
France voudra rester fidèle à son histoire : c'est 
la conviction d.; tous ceux qui la conn lissent et 
qui l'aiment. Son passé lui donne, à l'égard des 
intérêts matériels de 11 P pan té, des droits et 
des devoirs qui sont considérables, et dont il 
lui serait difficile do s’affranchir ; car les peuples, 
comme en général les individus, ne s’engagent 
ni ne se dégagent tout d'un coup.. C’est pour 
quoi, avec son esprit logique et son sens chré­
tien, notre pays ne consentira pas à rester étran­
ger à des destinées dont il a été le glorieux par­
rain et le vaillant appui.

“ Quant à l'Eglise, nos très chers frères, loin 
qu’elle décourage et combatte les dispositions 
.consiliantes, elle les agrée, au contraire, et ne 
peut que les favoriser. En effet, elle a toujours 
rempli parmi les hommes un rôle de pacification 
montrant à la fois sa mensuétudo et sa fer­
meté ; dix huit cents ans lui rendent-ce témoi­
gnage. Elle est entrée dans le monde en laissant 
aller au martyre, pendant trois siècles, plusieurs 
millions de ses enfants ; il est difficile sans 
doute de pousser plus loin l’abnégation et l'a­
mour. de la paix. (Si, durant les dix siècles qui 
suivirent, elle a pesé d’un poids dominateur 
dans les affaires politiques de l'Europe, c'est 
que le génie et la vertu ne pouvaient qu’exercer 
un grand ascendant sur (les hordes barbares ; 
et d’ailleurs, les maîtres furent aussi doux et 
bienveillants que le, permettaient les circons­
tances et le lent progrès desuioours publiques. 
En tout cas, tant que nos contemporains auront 
des armées de cinq ou six cent mille hom­
mes, non seulement pour se faire respecter au 
dehors, mais aussi pour maintenir l’ordre a-; 
dedans et pour appuyer leurs procédés concilia­
teurs, ils paraîtront médiocrement autorisés à 
dire que l'Eglise des armées n’a su ni pratiquer 
la modération ni tirer parti des éléments qu'elle 
avait eutre les mains.

“ Dans l'ére moderne, c'est-à-dire depuis 
quajre. siècles, les rapports de l'Eglise avec les 
gouvernements temporels sont réglés par des 
concordats. Oc sont présieément des transac­

cents cinquante, ayant à leur tête, le gé éral 
Montgomery, vinrent pour escalader près de la 
ville, et en même temps-cinq cents cinquante, 
ayant à leur tête M. Arnold s’avancèrent pour 
attaquer le Sault (la rue du Sault) au M.ite- 
lut. Le capitaine McLeod, du roy.il emigrant 
qui était de'garde à son poste, malgré qu’il 
fut averti par les-fonctionnaires de l'approche 
des Bostonnais, feignit de n’en vouloir rien 
croire. La girde voulut prendre les avances il 
s’y opposa, de manière que les Bostonnais mon­
tèrent les palisades, s'emparèrent des entons 
qui étaient sur un quai ; alors ies factionnaires 
se rendirent à la garde sans tirer un seul coup 
de fusil et s emparèrent de toutes les mai­
sons du Sault au M itelot ; alors le capitaine 
McLeod qui commandait la garde fit le (1) 
soûl ; il se fit porter par quatre hommes, il y 
avait tout lieu de croire qu'il avait des intelli­
gences avec les Bostonnais ; il fut mis aux 
arrêts jusqu’au printemps après le départ des 
Bostonnais devant Québec. Quelques écoliers 
qui étaient à celte girde vinrent donner l’a­
larme à la haute-ville ; à l'instant fou fit 
sonner toutes les cloches et battre le tambour 
Tout le monde se réveilla et chacun courut 
la place d'armes. Les écoliers et plusieurs citoy­
ens qui étaient de piquet ce jour-l.î se rendirent 
au d.iult au Matelot, à la garde de ce poste 
ne croyant pas que l is Bostonnais étaient dans 
cette partie, tu iis la surprise fut grande quand 
ils se trouvé’, -ut parmi les Bostonnais qui leur 
présentèrent la ni iu en disant : vive lu liberté 
a ces mots les écoliers s'apercev .nt qu’ils étaient 
au millieu de leurs ennemis, sa trouvèrent dan 

! un triste embarras : plusi urs d'entre eux coin 
mencèrent à s’évader, mais las Bostonnais voy 

i aut leur des. aiü, La désarmèrent ; ccp-i: .! ar 
plusieurs luo-.ilcr ait a L hauto-vili ar !• phi- 
d'armes où toute li garnison de la ville ét.ai 
assemblée, en criant de tonte leur force que le:

frimas, tous deux s’enfoncèrent dans 
la forêt des Ardennes.

Avant de les suivre plus loin, il 
est nécessaire de faire connaître au 
lecteur le naturel des deux bons 
jeunes gens. Tous deux étaient fidè­
les chrétiens et catholiques dévoués, 
mais avec de notables dissemblances 
au coeur. Lambert avait l’âme droite, 
une probité inflexible, mais peu de 
sensibilité; On lui reprochait de te- 
tir sa main fermée à l’aumône. Ii
ci ïcavLîu; i i i/c* u i iàfr rgr i ui tr*5W "irtühn pof,

oh Ton était exposé tous les jours à 
manquer de tout. Clovis, au contrai­
re, ne pouvait résister à la prière de 
tout être souffrant; et plusieurs fois 
il s’était couché l’estomac vide, 
ayant donné aux pauvres son sou­
per et ses provisions. Lambert le re­
prenait souvent de ces imprudences ; 
c’était son langage. Mais Clovis ne 
se corrigeait pas.

Au bout de quelques heures de 
marche, les deux voyageurs arrivè­
rent à un carrefour ou se trouvait 
une haute croix de pierre. Ils la sa­
luèrent de loin, et en approchant ils 
virent au pied de la croix une fem­
me assise qui paraissait pénétrée 
d’une vive douleur. Lambert la sa­
lua et passa. Mais l’entendant san­
gloter, Clovis retourna son cheval 
et vint à elle.

— Qui donc cause votre douleur,

—- Malheureux enfant, dit- le jeu­
ne seigneur en soupirant : mais il va 
mourir de froid !

Et détachant bientôt son manteau, 
il le lui donna.

-— Couvrez-vous de ceci, pauvre 
membre (le Jésus souffrant, dit-il, et 
priez pour moi.

E i achevant ces mois, il s’éloignait 
en rougissant ; ce qu’il faisait à toute 
bonne oeuvre....

L’enfant le rappela.
— Cher seigneur qui me sauvez, 

dit-fl, recevez du moins mon petit 
roitelet. Vous pourrez en avoir be­
soin.

Le petit oiseau était enfermé dans 
une cage d’osier large comme la 
main. Clovis accepta l’offrande de 
Ten faut, et rejoignit son frère qui 
avait pris les devants.

—- Tous allez vite à vous dépouil­
ler, lui dit Lambert : nous verrons 
tout à l’heure ce que vous penserez 
de ce vent glacé, dont votre bon 
manteau ne vous préserve plus.

— N’ai-je pas mon habit de fort 
drap de Brabant, doublé d’épaisse 
ratine ? répondit Clovis ; et cet en­
fant n’était couvert que d’un lam­
beau do toile.

Il portait le petit oiseau, qui pa­
raissait frissonner ; et, ne pouvant 
plus le couvrit-de son manteau,il le 
cachait sous le pan de son habit.

Après avoir un peu cheminé les

Nu tirez plus, Canadiens, car vous allez tuer bonne dame ? dit-il.
vos amis." L'on crut d'abord que c’était une 
feinte de la part des Bostonnais et comme l’on 
continuait à fusiller, ont entendit encore profé­
rer les mêmes paroles. On cessa alors' de faire 
fou, reconnaissant la voix do plusieurs des nô­
tres qui avaient été faits prisonniers : en même 
temps les Bostonnais demandèrent quartier, en 
disant qu’ils se rendaient prisonniers, les uns 
jetèrent les armes par les portes et par les fenê­
tres des maisons, les autres saisis de frayeur se 
cachèrent dans des c ives et des greniers et la 
plus grande partie présentèrent la crosse de 
leurs fusils. Lo combat dura deux heures. ”

Id. m.

Ï1.-ÜIE LEGENDE DE L'AUMONE,
TRADITION POPULAIRE DES ARDENNES.

J’ai eu faim; et vous m’avez 
dorme à manger ; j’ai eu soif, 
et vous m’avez donné à boire ; 
j’étais sans logement, et vous, 
m'avez logé ; jltais sans habits, 
et vous m’avez revêtu ; j’étais 
malade, et vous m’avez visité ; 
j’étais en prison, et vous êtes 
venu me voir.

S. Matthieu, ch. xxv

Dans un modeste manoir, vivait 
près des Ardennes, un petit seigneur 
qui portait le nom de Romain. Tout 
ce que Tou sait de lui, c’est qu’il 
avait toujours combattu vaillam­
ment pour la sainte cause de l'Eglise 
catholique. Ses propriétés venaient 
d’etre saccagées,ses bocages incendiés, 
ses serviteurs égorgés ; lui-même
tV *!.;■• U lie TU*- tJi dHibüMb, S en allait liiou-

(1) Il est juste de remarquer que il- Sanguinet, 
ancien avocat du barreau de .Montréal, qui vint à 
à Ou bec pendant l’hiver de 1770, n’ctaiènt pas 
.présent à ca coinbit, et que le colonel Caldwell 
présent, prêtre au aolonel McLean un tout autre 
cura et; re.

r.r.
ses

lorsqu’il appeler a son en.
deux fils Lambert et Clovis. 11 

leur fit jurer sur une petite reli­
que qu il possédai t, de ue jamais

les saintes regies deabandonner 
l’Eglise.

—- Vous 6avez, leur dit-il, que la

— Hélas ! répondit-elle, j’ai perdu 
mon fils ; et il ne me reste que l’a­
mour des chrétiens pour soulager 
ma peine et me consoler.

— Je prie Dieu d’adoucir vos pei­
nes, pauvre mère, reprit Clovis ; 
pour moi, je no puis que vous aider 
un peu.

En disant ces mots il avait tiré 
sa bourse ; il la glissa dans la main 
de la mendiante, et rejoignit son 
frère qui lui dit :

— Vous croyez donc tout ce que 
vous disent ces ger.s là ?

— Mon frère, répliqua Clovis, le 
Maître a dit : Ce que vous ferez au 
moindre de ees petits, c’est à moi 
que vous le ferez. Ce que Ton donne 
aux pauvres est donné à Dieu, qui 
est bon pour rendre.

En ce moment la pauvre femme 
rappela Clovis.

— Mon jeune seigneur, dit-elle, 
puisque vous avez été généreux en­
vers moi, acceptez cette noix ; elle 
renferme une abeille, qui vous sera 
utile dans quelque danger pressant.

Clovis prit la noix, et dit à son 
frère, qui riait du cadeau :

—Mon frère, la reconnaissance du 
pauvre est précieuse devant Dieu.

Un quart de lieue plus loin ils 
virent, au pied d’un arbre, un enfant 
à demi vêtu, dont tout le corps gre­
lottait et qui pleurait de froid et de 
souffrance.

Clovis s’approcha de lui :
— Que fai tes-vous là, mon enfant ? 

lui demanda-t-il.
Hélas ! cher seigneur, répondit 

l’enfant, je cherche à prendre des 
roitelets pour les vendre, et amasser

deux frères entrèrent dans une clai­
rière, ou ils virent, assis sur.un ta­
lus, un vieillard accablé qui semblait
là attendre la mort. Lambert le re- 

■ga.rua avec un peu ue compassion.
Mais Clovis, s’approchant encore, lui 
demanda avec intérêt ce qu’il atten­
dait là, et comment, par un veut si 
rigoureux, il ne cherchait pas un gîte 
et un abri.

— O mon jeune seigneur, répon­
dit le vieillard, je n’ai dans ces con­
trées ni abri ni gîte. Je pensais re­
gagner mon pays ; mais, vous le 
voyez, mes vieilles jambes, engour­
dies par la gelée, me refusent tout 
service, et si Dieu ue m’envoie quel­
que secours, il me faudra mourir ici.

Clovis soupira ; il parut soutenir 
en lui même une lutte de quelques 
secondes ; il en triompha vite et 
mit pied à terre :

— Montez sur mon cheval, bon 
vieillard, dit-il, et regagnez vos foy­
ers. J’ai, moi, de bonnes jambes, et 
je ne puis laisser mourir un chrétien, 
quand j’ai pouvoir de lui- venir en 
aide.

Il souleva le pauvre homme, lui 
mit le pied dans l’étrier, le hissa sur 
son cheval et lui souhaita plus de 
bonheur.

Avant de s’éloigner sur la montu­
re qui lui était si généreusement 
offerte, le vieillard tira de sa poche 
une petite boîte de. buis, percée de 
petits trous, et la donnant à Clovis :

— Acceptez cette petite boîte, 
nouveau Martin, dit-il à Clovis; elle 
renferme un ver à soie couleur d’or, 
qui file des fils d’acier, et qui peut- 
être vous sera utile.

Ayant dit ces mots, il s’éloigna.
— De mieux en mieux, dit Lam­

bert avec un ton de sarcasme ; et au 
fait, sans manteau comme vous voilà, 
vous aurez moins froid à me suivre à 
pied.

Clovis ne répondit rien et marcha 
d’un pas résolu. Il fallait maintenant 
traverser une gorge redoutable. 
Beaucoup desembables passages, de­
puis le soulèvement des' huguenots, 
étaient devenus des coupe-gorge.

sans nom qui ont souillé les ti­
mides essais que promettait le. socia­
lisme.

Un chemin de quelques pieds entre 
deux lignes de rochers, pendant un 
parcours assez long, offrait aux dé­
trousseurs routiers l’occasion de saisir 
quelque proie. Sur une roche qui le 
dominait, un homme de sang, Lupus' 
de la Marck, frère de cet affreux 
comte de Lumey qui assassina tant 
de prêtres et tant de religieux, avait 
fixé son repaire. Accompagné de 
vingt bandits de sa trempe, il pa­
raissait inexpugnable et vivait en 
arrêtant les passants, qu’il traitait 
bien lorsqu’ils étaient gueux, hu­
guenots, luthériens, ou portant 
tout autre nom ennemi de la sainte 
Eglise romaine, et qu’il torturait et 
mettait à mort s’ils étaient catholi­
ques persévérants.

Les deux jeunes gens savaient ce­
la et n’ignoraient pas que,si Ton vou­
lait franchir le défilé avec quelque 
espoir de salut, il fallait passer sans 
bruit, pour ne pas éveiller l’atten­
tion des sentinelles. Si les deux frè­
res eussent marché à pied, comme 
faisait maintenant Clovis, ils eussent 
pu éviter le péril. Mais les fers du 
cheval de Lambert sur la terre dur­
cie T'annoncèrent au repaire de Lu­
pus ; et comme il passait sous les. 
meurtrières, en meme temps qu’il 
put. remarquer une coulevrine bra­
quée sur lui, il entendit une voix 
rauque qui le sommait d’arrêter, et 
il vit sortir de deux anfractuosités 
du rocher, l’un à dix pas devant lui, 
l’autre à dix pas derrière, deux ro­
bustes bandits armés de.solides mous-« sut luyuuuis us uemucuu uxo-
che allumée.

Lambert s’arrêta. Le premier bam- 
dit prit le cheval par la bride et le 
conduisit par un sentier sinueux au 
repaire de son maître, l’autre bri­
gand suivait Clovis, qui, à pied, mar­
chait moins vite, et n’arriva que 
pour voir de loin son frère entraîné 
chez Lupus.

Il savait quels dangers mena-

Dans les temps oh l’autorité est fer­
mement assise, on ne soupçonne guè­
re les hideux excès ou se por-te la fé­
rocité humaine. Mais aux jours de 
bouleversements, tous les instincts 
sanguinaires s’épanouissent, au point 
de donner raison à ce physiologiste 
qui établit que, libre du frein reli­
gieux, l’homme est le plus méchant, 
le plus cruel, le plus impitoyable de 
tous les animaux. Ceux qui, sortis 
des heureuses années de la jeunesse, 
ont un peu vécu, se souviennent
des chauffeurs et des étrangleurs de 
la fin du dernier siècle ; et peu

çaient Lambert ; il's’arrêta donc, se 
demandant s’il ne devait pas le sui­
vre, pour l’aider au moins, avec la 
grâce de Dieu, à ne pas renier la 
sainte Eglise romaine.

Comme ii était dans ces perplexi­
tés, il entendit autour de lui de peti­
tes voix qui criaient:— N’oubliez 
pas que nous sommes ici pour vous 
secourir.

Il regarda de tous côtés autour de 
lui et ne vit personne ; enfin il se 
souvint des dons singuliers qu’il 
avait reçus, tira le roitelet de des­
sous le pan de son habit, et l’enten­
dit à sa grande surprise, répéter les 
mêmes paroles.

Il sortit de sa poche la noix et la 
rompit. Il s’en échappa une abeille, 
qui prit son vol aussitôt dans la di­
rection du manoir. Il ouvrit la boîte 
ou le ver à soie se mit sur-le-champ 
à filer un solide fil d’acier. Il leva la 
porte de la petite cage ; le roitelet 
prit dans son bec le bout du fil d’a­
cier, et s’envola, en le tirant après 
lui, dans le même chemin que l’a­
beille.

Clovis émerveillé n’hésita plus ; 
il courut à la suite de son frère. Il 
le trouva déjà assis à terre, les mains 
liées devant le siège de cuir où Lu­
pus commençait à l’interroger. Ses 
vingt bandits l’entouraient. En cet 
instant l’abeille, qui bourdonnait au­
tour de sa tête, de son aiguillon 1 de 
diamant lai creva les deux yeux. 
Lupus poussa un effroyable cri, qui 
fit trembler les sauvages échos des 
Ardennes, et il se crispa pour se le­
ver. Mais le roitelet, déployant 
toute sa vitesse agile, lui entoura le 
cou, dix fois en quelque1 secondes, 
du fil d’acier que filait le ver à soie, 
et qu’aucun effort ne pouvait rom­
pre.

Après avoir quelques instants con­
sidéré stupéfait une scène aussi 
étrange,' les satellites de Lupus, 
voyant leur redouté maître impuis­
sant et enchaîné, se ruèrent sur lui 
et le tuèrent.

Pendant qu’ils se partageaient ses 
trésors, Lambert, délié par son frè­
re, reprit son çhévaT; et les deux

d’années nous séparent des excès ! jeunes hommes descendirent libre-*
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aient au ravin. Il n’arrivèrent que
deux jours après, chez leur oncle,
qui se mourait et venait de recevoir 
les derniers sacrements, car c’était 
un fidèle. Us lui contèrent leur pro­
digieuse aventure. Le bon oncle con­
servait encore assez d'intelligence 
pour comprendre. Il demanda donc 
un tabellion et quatre témoins, selon 
l’usage du pays, pour faire son tes­
tament.

— Mon cher enfant, dit-il à Lam­
bert, vous êtes prudent et vous con­
serverez votre avoir. C’est bien pour 
yn aîné. Mais pourtant, donner une 
part de seg biens aux pauvres, c’est 
donner à Dieu ; et le dixième de nos 
revenus est le moins que nous lui de­
vions. Je vous laisserai mon domai­
ne, qui est riche en forêts, en étangs, 
en prairies : je vous le laisse parce 
qu’avec votre droit d’aînesse vous 
avez la prévoyance qui conserve. 
Mais je ne vous le remets qu’à deux 
conditions : la première, que je lais­
se à votre conscience, c’est que vous 
donnerez aux pauvres deux fois au 
moins la dîme de vos revenus ; la se­
conde, c’est que le manoir de votre 
père appartiendra à Clovis.

Et vous, Clovis, mon cher enfant, 
continua-t-il, vous promettrez de n 
rien grever ni endetter de votre ma­
noir, plus modeste ; vous pourrez par 
tager avec les pauvres, que vous 
avez raison d’aimer, tous vos reve 
nus en bois, en vin, en grains, en 
fruits, et tous autres. Vous voyez 
que Dieu bénit la main qui donne.

Les deux frères signèrent avec 
leur oncle ce testament, qui était en 
même temps un contrat. Le bon sei­
gneur s’éteignit peu de jours apres 
Lambert lui fit d’honorables funé­
railles, où tous les pauvres le trouvè­
rent généreux. Il commençait à te­
nir ce qu’il avait promis. Il donna 
son cheval à Clovis pour son retour, 
-et le fit accompagner d’une escorte 
jusqu’au sortir du ravin.

Pénétré de reconnaissance, Clovis 
entra dans son manoir, où la béné 
diction de Dieu entra avec lui. Il 
recueillit en abondance les fruits, 
les grains et les autres produits d’un 
bon°sol. Il fit élever au milieu de sa 
vaste cour un toit qui recouvrait une
■* w - -,— . i/va. tvo li­

vres passants y étaient tous les jours
admis, en même temps que tous les 
pauvres de la contrée venaient pren­
dre leur part des récoltes. U laissa 
un nom si vénéré, que son manoir 
s’est toujours appelé depuis la cour 
Clovis.

tion ! Eu effet, il n’est personne sur 
la terre plus libre, plus indépendant 
et plus véritablement heureux que 
le cultivateur laborieux, intelligent 
et honnête. Il ne subit ni les em­
barras de la fortune, ni les rigueurs 
dè la pauvreté, mais il jouit, en 
paix, d'une heureuse médiocrité qui 
est le prix de sa vie innocente et de 
sa vertueuse industrie. Il ne tra­
vaille ni à satisfaire les exigences 
d’une société fière et hautaine, ni 
les caprices d’un public souvent in­
constant et injuste ; mais il ne s’oc­
cupe qu’à plaire à Dieu et à sa con- 
cience. Il n’est pas forcé, pour ga­

gner son pain de chaque jour, com­
me le commerçant, l’industriel et 
l’homme d’étude, de s’enfermer du 
matin au soir dans des lieux étroits, 
obscurs, tristes, nauséabonds et mal­
sains, tels que la boutique, l’atelier, 
l'usine,le magasin et le bureau; mais 
il travaille en plein air, jouit de la 
liberté, du soleil, de l’espace, des 
beautés de la nature et des merveilles 
de la création. Enfin il n’a pas comme 
le citadin une constitution débile, 
mie santé faible et chancelante ; mais 
il possède une constitution forte et 
robuste, une santé florissante, résul­
tant de l’activité de sa vie et dé la 
pureté de ses moeurs.

Puisse l'homme des champs con­
naître «on bonheur, ne pas échanger 
son droit d’ainesse contre un plat de 
lantille, en préférant la ville à son 
village, et transmettre à ses fils h 
bel héritage de sa noble profession.

raison seul suffira pour décider de 
tout ! ! !

Le Défricheur aurait pu se dispen­
ser de nous donner des nouvelles de 
la maladie de l’Hou. L. J. Papineau ; 
Sa lettre est un bulletin sanitaire 
non équivoque, et très alarmant.

Je vous le demande maintenant, 
bons habitants de nos - campagnes, 
Comprenez - vous à quels hommes 
vous avez affaire V Voyez ces hypo­
crites qui se donnent comme vos 
amis et qui de fait sont vos plus 
mortels ennemis ? Le voilà ce Défri­
cheur dans toute sa nudité ; il a 
l’audace de vous enseigner sous le 
nom d’un pauvre viellard tout usé 
des doctrines dont le but évident est 
de vous conduire à trahir votre foi, 
votre religion, et même le plus vul- 
aire bon sens. Donnez lui champ 

libre, et dans peu, après vous avoir 
enseigné que votre raison suffit pour 
décider de tout, il vous laissera sa­
voir qu’il n’y a pas de Dieu, que 
vous n’êtes que des machines qui au 
moment de la mort tombent dans 
e néant, attendu qu’après cette vie, 

il n’y a pas une autre vie.
Ouvrez les yeux bons habitants, 

voyez l’abîme où l'on veut vous pré­
cipiter. Comprenez ce que vous devez 
penser, de ces blagueurs de profes­
sion, qui vous flattent pour mieux 
vous tromper et vous perdre.

Un vieux patriote.

prix s’opposer à l’avancement de 
cette nouvelle réforme qui menace
le saper les fondements de l’église

► -3**—-

L’bon. L, J, Papineau.

CANADA.
ARTIIABASKAVILLE, 10 JANV. 1867.

De tous les arts le plus ancien, le 
plus noble et le plus indépendant, 
est sans contredit l’art agricole. L’a­
griculture est aussi ancienne que le 
monde ; et, comme tous les autres 
arts de première nécessité, qui ser­
vent de fondement à la vie humai­
ne, tels que l’art de paître les trou- 
paux, de se vêtir et de se loger, elle 
n’a pas été inventée par la sagesse 
des hommes, mais elle nous a été 
enseignée par le Créateur lui-même. 
Le premier cultivateur fut le premier 
habitant de la terre, le père du gen­
re humain. L’histoire sacrée nous 
apprend que Dieu le mit dans le 
Paradis terrestre afin qu’il le culti­
vât. Ainsi l’agriculture a été le seul 
travail imposé par Dieu au roi de la 
création, sans doute, parce que c’é­
tait celui qui était le plus en harmo­
nie avec ses forces, ses facultés et 
ses goûts.

L’agriculture comme on le voit 
possède de vieux tîti-es de noblesse, 
inscrits sur le premier feuillet du 
premier des livres ; mais elle n’est 
pas seulement noble par son origi­
ne, elle l’est encore par sa nécessité. 
Car c’est elle qui nourrit les hom­
mes, les animaux et les plantes ; qui 
alimente l’industrie et le commerce ; 
qui est la base et la racine de tou­
tes les richesses. C’est pourquoi les 
nations anciennes l’ont toujours eue 
en si grand honneur, et les sages et 
les savants de tous les temps n’ont 
pas dédaigné d’en faire l’objet de 
leurs études constantes et assidues.

Quand l’homme des champs en­
tre dans les grandes villes, et qu’il 
aperçoit les merveilles de l’industrie 
et les chefs-d’œuvre de l'art,il se lais­
se quelquefois éblouir par le specta­
cle de tant de magnificence étalé à 
ses regards, et s’imagine que le sort 
des habitants de ces lieux fortunés 
est cent fois meilleur que le sien sous 
tous les rapports. Que ces idées se­
raient loin de son .esprit, s’il savait 
apprécier les avantages de sa condi-

Le Défricheur du 27 décembre der­
nier régale ses lecteurs dé l’extrait 
d’une lettre adressé par l’hon. L. J. 
Papineau à l’Institut Canadien de 
Montréal à l’occasion du 22ème. an­
niversaire de sa fondation.

M. le rédacteur a le soin de pré­
venir les amis que l’honorable vieil­
lard était dans ce temps sous le coup 
d’une indisposition ; ce que personne 
ne contestera quand il aura lu l’ex 
trait en question qui prouve à l’évi­
dence qu’outre T indisposition corpo 
relie, il y avait aussi une furieuse
-* . /ni-» \ry 1,-1 n nil

vieillard.
Je ne relèverai pas toutes les beau­

tés de la lettre de M. Papineau ; ce 
serait une tâche très onéreuse ; je 
me contenterai de noter deux petits 
points en passant.

lo. M. Papineau parle d’un passé 
■récent (qui n’est pas beaucoup passé) 

où ceux qui avaient défendu les 
“ intérêts canadiens, l’avaient fait 
“ non sans sacrifices, non sans dan-

mais 
sans

gers, non sans souffrances,'

Mouvement religieux en Angleterre.

et“ l’avaient fait sans peur 
“ convoitises.

Ces paroles auraient brillé comme 
l’éclat du soleil dans la bouche des 
Nelson, des De Lorimier des Cardi­
nal, etc. etc. et de tant d’autres qui 
ont prouvé autrement que par des 
mots sonores leur dévouement à la 
patrie.

Mais ces paroles dans la bouche de 
M. Papineau sont un insulte à la mé­
moire de nos martyrs politiques. Cet 
honorable M. a-t-il donc déjà oublié 
qu’après avoir conduit ses compatri- 
otes à la boucherie sur les champs 
de bataille aux bords de la rivière 
Chambly, il prenait honteusement 
la fuite et abandonnait ses dupes aux 
balles meurtrières des soldats an­
glais? Un peureux n’a pas le droit 
de parler de bravoure.

Et la convoitise, donc ; M. Papi­
neau était-il sans convoitise, lors­
qu’au retour de l’exil il jalousait 
jusqu’à la bassesse la place d’Orateur 
de l’assemblée Législative que les 
représentants de la nation avaient 
donnée à l’Hon. M. Morin ? n’est-ce 
pas le dépit qui le classa alors dans 
les rangs d une opposition factieuse 
et aveugle dont il ne s’est pas sépa­
ré depuis ?

Qui dit Canadien sans peur et sans 
convoitise, dit tout autre que T Ron. 
L. J. Papineau.

2o. Après force compliments et 
félicitations sur les progrès littérai­
res, scientifiques, etc. l’IIon. vieil­
lard ajoute :

“ La multiplication, le perfection- 
“ nement de toutes ces voies et 

moyens de fortifier la raison hu­
maine, de la préparer À décider 
par elle-même de tout ce qu’il lui 
importe de connaître et de résou­
dre, se sont rapidement accrues au 
milieu de vous dans ces dernières 

années......
Ainsi le moment approche pour le 

peuple canadien, où, grâce aux ef­
forts de l’Institut Canadien de Mon­
tréal, sa raison lui suffira pour déci­
der de tout. Alors nous pourrons 
nous passer delà révélation, de l’au­
torité de l’Eglise, etc. etc. Notre

Depuis quelques temps il se ma­
nifeste dans l’Eglise Anglicane une 
certaine tendance vers le Catholi­
cisme, qui permet d’espérer qu’avant 
longtemps, nous verrons cette église 
complètement réunie a l'Unité Ca­
tholique. La secte nombreuse des 
Puséistes, ou comme on les appelle 
aujourd’hui, des Ritualistes, reçoit 
les dogmes de la présence réelle de 
Jésus-Christ dans l’Eucharistie, et 
de la rémission des péchés dans le 
Sacrement de pénitence. Bien plus, 
dans cette section de l’Eglise Eta­
blie, on adopte peu à peu les céré­
monies du Culte Catholique dans le 
service religieux, on se sert des or-
nûmimR Amnlnvps n:n' PEtrlise Ca­tholique clans la celebration de ses
Saints Mystères ; l’encens, les cier­
ges allumés, les fleurs, etc., etc., 
sont de mise sur leurs autels, ou 
plutôt sur leur table de communion. 
Un grand nombre de laïques in­
fluents, plusieurs évêques et beau­
coup de ministres inférieurs ont em­
brassé cette secte, et la défendent 
avec ardeur contre les attaques de 
la presse, qui la dénonce au gouver­
nement et au public, comme prenant 
une expansion dangereuse pour l’E­
glise nationale, et qui demande à 
grands cris sa suppression. Quoi­
qu’il en soit, cette réforme dans 
l’Anglicanisme est féconde en bons 
résultats. Elle amène nécessaire­
ment la discussion sur les principes 
fondamentaux de la vraie Eglise ; 
on examine a fond ce qu’est, l’église 
établie, on en trouve les points dé­
fectueux, la lumière se fait, et de 
nombreuses conversions s’en sui­
vent. Aussi, dans l’université d’Ox- 
ford où ce mouvement religieux se 
poursuit en secret, dit-on, cinq élè­
ves abjurèrent l’hérésie et se firent 
catholiques, au mois d’octobre der­
nier ; et si l’on en croit les nou­
velles apportées par les derniers 
journaux, cinq autres conversions 
éclatantes, ont eu lieu depuis cette 
époque. Ce sont cinq ministres an­
glicans, dont quelques-uns sont or­
donnés depuis bon nombre d’années, 
qui ont embrassé la vraie foi.

Ce mouvement est dirigé par le 
Dr. Pusey, qui le conduit par dégrés, 
et peut-être involontairement, vers 
le catholicisme. Voici déjà qu’un 
bon nombre de ses adhérents l’aban­
donnent le long du chemin et pour­
suivent leur route jusqu’à ce qu'ils 
soient arrivés au bercail dont J.-C. est 
le divin pasteur Lspérons que lui- 
même ne sera pas toujours comme 
une borne, qui sans avancer elle- 
même indique cependant la voie qui 
conduit à la vraie église.

Dernièrement, l’évêque de Salis­
bury écrivit une lettre pour prouver 
que le clergyman anglican, jouit 
comme le prêtre catholique, du pou­
voir de transubstantier au vrai 
corps et au vrai sang de Jésus- 
Christ, et du pouvoir de remettre ou 
de retenir les péchés. La presse cria 
au Romanisme. Alors le Dr. Pusey 
écrivit lui aussi une lettre en faveur 
de la confession auriculaire, laquelle, 
soit dit en passant, est déjà pratiquée 
en Angleterre par un certain nom­
bre de Ritualistes. La presse se ré­
cria encore, et avec elle tout le parti 
qui demeure attaché aux anciens 
rites. Maintenant, l’on veut à tout

nationale. Mais quels moyens doit- 
on prendre ?

Impossible d’obtenir sa suppres­
sion par devant les tribunaux civils; 
car les tribunaux doivent juger d’a­
près la loi, et la loi est si obscure à 
l’endroit de la doctrine de l’Eglise 
Etablie, que, d’après un publiciste 
compétent en cette matière, elle dit 
toutes sortes de choses, et ne dit 
rien. On en a eu la preuve dans 
l’affaire Gorham, et autres. Recour­
ra-! on a la législature ? Mais ’ dans 
la législature il y a des membres de 
toutes les dénominations protes­
tantes, il y a des catholiques, il y a 
même des juifs. Il serait ridicule 
pour les anglicans de faire juger les 
dogmes de leur religion par des 
hommes d’une croyance tout-à-fait 
différente de la leur. Il ne reste 
donc qu’un seul moyen : c’est 
combattre les nouveaux réforma­
teurs par les armes de l’argumen­
tation ; et c’est là justement où la 
vérité se fera un plus grand jour.

Quand Pie IX rétablit la hiérar­
chie catholique en Angleterre, le 
peuple poussé par la surprise et la 
colère, s’écria : A bas le papisme ! ! ! 
“ Dieu dit l’abbé Margotti, se servit 
de cette agitation pour le bien de 
son église- Cette agitation mit en 
effet à l’ordre du jour, la question 
catholique, elle força les anglais a 
étudier malgré eux l’histoire du ca­
tholicisme et de l’anglicanisme dans 
la Grande-Bretagne, et elle multi- 
plia les conversions.” Aujourd’hui 
on reproche aux Ritualistes de se 
faire Romains ; la question sera donc 
débattue sur le terrain des principes 
catholiques. C’est pour cela que nous 
en espérons un résultat avantageux 
pour notre Sainte Religion.

La providence de Dieu qui trace 
aux évènements la marche qu’ils 
doivent suivre, agit ici fortement, 
comme elle le fait toujours dans de 
semblables circonstances. Lorsque 
Luther naquit, St. François-Xavier 
était aussi envoyé sur la terre, pour 
aller conquérir à Dieu autant d’â­
mes que le moine apostat devait lui 
en arracher. Aujourd’hui l’Angle-
tCl 1 ü tôlier ch I’JÉa^

lie, le Portugal, etc., etc., et voilà 
qu’au milieu d’elle-même s’élève une 
génération probablement destinée a 
prendre dans l’église catholique la 
place de ceux qui s’en sépareront. 
Rien d’étonnant en cela-. On a tou­
jours vu dans l’église de Jésus-
Christ, que lorsqu’une fleur de sa 
couronne se fane, une autre s’épa­
nouit aussitôt aussi belle, et aussi 
brillante que la première. Sous cette 
action de la providence, qui sait si, 
avant longtemps, l’Angleterre ne 
reviendra pas la terre des Saints ?

(Communiqué.)

LA COLONISATION.

Nous publions ci-dessous un ex­
trait d’une excellente lecture sur la 
colonisation par le Rév. M. Provost. 
Cet écrit, remarquable sous tous les 
rapports, est dicté par les sentiments 
du patriotisme le plus pur et le plus 
ardent, et nous regrettons infiniment 
que le manque d’espace ne nous per­
mette pas de le publier en entier :

Un fait général sur lequel il n'existe plus de 
doute c'est que la colonisation est le salut de 
notre peuple. Et d’abord sous le rapport maté­
riel, demandez aux grandes paroisses échelon­
nées au pied des montagnes ce que vaut pour 
leur commerce la population des townships qui 
les avoisinent. Demandez à la ville de Joliette 
ce que valent pour son commerce et ses hommes 
de profession les townships de Rawdon, Chert- 
sey, Kildare, Cathcart et la paroisse de St. Jean 
de Matha, également située dans les montagnes. 
Les statistiques d’exportation sont surprenantes 
et l’échange des produits se fait partout sur une 
grande échelle. Le mouvement se soutient par 
la contiuuité des besoins, et peu à peu les town­
ships augmentent, et ces centres progressent.

Sous un autre rapport, par cette oeuvre émi­
nemment patriotique de la colonisation cana­
dienne, la croix brillera sur le sommet des mon­
tagnes comme dans le creux des vallons, au 
flanc des collines comme aux bords des lacs, et 
partout où resplendira le clocher du village, 
nous verrons des canadiens à genoux chanter les 
hymnes de la religion et de la patrie. La lan­
gue, les lois, les mœurs et les usages c’est à-dire 
la nationalité se conserveront. Me permettrez 
vous d’ajouter qu’il me semble important, je 
dirai même nécessaire, que le prêtre ouvre le 
sentier de la solitude de concert avec le colon. 
Le désintéressement de l'un fait l’encourage­
ment de l’autre, et tous les deux puisent leur 
énergie dans un même sentiment d’avenir et de 
conservation. Qu'on fournisse donc à celui qui 
s’y dévoue les moyens de coloniser ; n'en cloutez 
pas, son œuvre sera sûre et fructueuse, Et s'il 
m’était ici permis de faire un appel, oh que je 
le ferais avec instance aux généreux amis de 
l'œuvre, à ceux qui peuvent la favoriser de leur 
plume ou de leur bourse, afin de réaliser le plan 
de quelques grands établissements dans les 
vastes champs qui nous attendent encore.

Car nous chercherions en vain les moyens, la 
possibilité même de nous conserver, si nous ne 
nous emparons pas du territoire qui est à no­
tre diposition dans los oantons du Nord et du 
Sud.

Une fatale obstination semble avoir saisi 
malheureusement trop de sujet dans la jeune 
elasso de la société. Bercés d'un fol espoir d a- 
venir, rêvant une existance aisé dans des condi­
tions imaginaires, ils ont pris la route de 1 é- 
tranger, insultant quelquefois leur patrie jus­
qu’à la traiter d’ingrate. Aujourd’hui encore, 
nous sommes souvent témoins du renouvelle­
ment de ces choses attristantes, et cependant la 
faute en est elle inhérente au sol ? Est-il infé­
cond on stérile ? A-t-il jamais refusé ses riches­
ses aux bras industrieux qui l’ont cultivé avec 
soin ? L'expérience s'est chargée de répondre 
précisément à ces questions et de nous faire 
voir que la seule et principale faute se trouve 
dans un manque do patriotisme et d’énergie 
Ceux en effet qui abandonnent leur terre natale 
pour aller ailleurs servir de mercenaires de­
vraient s’apercevoir que les vides qH'ils tont, 
sont bientôt remplis par l'émigration européenne 
quiva et vient sur la surface du pays,disséminant, 
partout ses sujets dans les meilleures places. Us 
ne la trouvent pas si ingrate, eux, cette terre 
qui leur cède toutes ses richesses.

Serrés de toutes parts par des étrangers, nous 
sommes menacés d'un blocus qui Bera notre 
perte si noas ne nous répandons^ pas au delà 
du cercle dont on semble vouloir nous entourer.
Il nous reste en possession assurée pour lè mo­
ment tout le territoire du Nord, et il faut s'ef­
forcer d'y diriger sans délai l'excédant de la po 
pul ition qui se déplace annuellement ; soyons 
certains que l'industrie et l'activité en tireront 
toutes les ressources nécessaires au bien être 
de ceux qui s'y établiront. .

Ce qui encourageait nos ancêtres dans leurs 
travaux héroïques au millieu des difficultés 
qu’ils avaient à surmonter, c'est la conscience 
qu'ils créaient un avenir, et la mémoire que 
leur postérité se souviendrait d'eux dans tous 
les cas. Notre avenir est ouvert,, mais pourquoi 
ne pas dire aujourd’hui surtout qu’il n’est pas 
encore assuré ni déterminé d'une manière bien 
tranchée, et ceci pourtant ne tient qu’à nous 
mêmes. Le colon qui pénètre aujourd’hui dans 
l’intérieur de la forêt, la hache à la main pour 
y commencer des défrichements, doit savoir que 
son œuvre sera fructueuse à la patrie comme à 
lui même, et qu’il porte dans sa main, avec le 
poids de sa cognée, peut-être aussi les destinées 
de son pays. De même le temps viendra où 
l’on parlera de ceux qui désertent annuellement 
la terre natale, ou qui ont peur de coloniser 
comme des traîtres ou des lâches qui au­
ront refusé leur contingent de sueurs et de tra­
vail en faveur de leurs compatriotes. Oh ! si le 
peuple voulait mesurer sa bonne volonté sur son 
intérêts et que la jeunesse voulût prendre une 
décision finale en rapport avec le besoin où elle 
est de coloniser pour se maintenir forte et 
unie, nous verrions peu à peu le sol passer en 
des mains canadiennes et dans cette action 
unanime de chacun de ses membres, ne trou- 
verait-on pas infailliblement le salut de la 
nation ?

Un fait que l'expérience démontre encore 
c’est que le peu de colons qui se hazardent dans 
les solitudes ne le font généralement que trop, 
tard, attendant qu’il soient devenus radicale­
ment pauvres, dénués de tout moyen. Or il est 
aisé de comprendre que ce fait préjudicie de 
beaucoup a l’œuvre importante de la coloni­
sation, en ce que plusieurs, par exemple, ren 
lermes uans cetto Categoric, ne ,{„osîr.
Mais où en est la raison ? Quelle existence 
peut-on se créer en arrivant dans la forêt avec 
toute sa fortune dans un sac de provisions ? 
Tant qu’il reste en mains quelques piastres, 
Ton s’obstine à rester sur des morceaux do terre 
insuffisants, et ce n’est qu’après avoir dépensé 
le dernier eheliti que l’on se détermine enfin 
à prendre la route des townships. Qu'elle espé­
rance d'un succès rapide, peut-on raisonnable­
ment entretenir dans de semblables conditions? 
Il est vrai qu’un certain nombre d’habît mts 
montés aux townships dans de telles circonstan­
ces quelques fois réussirent, mais e'est après 
vingt ans d’un travail hors de louange et, des 
épreuves de tout genre, subies avec énergie, 
constance et fermeté.

Il faut donc tâcher Je prévaloir sur la déter­
mination de ceux qui se trouvent ou qui se ver­
ront bientôt dans la nécessité (le coloniser, afin 
qu'ils le fassent à temps et dans des conditions 
avantageuses pour eux-mêmes, pour leurs famil­
les comme aussi pour leur patrie. Nous leur 
épargnerons par là ce dont ils n’ont peut-être 
qu’une imparfaite idée, les privations, les en- 
nu s et les dangers de l’expatriation. Car, le 
pain de l’exil est toujours amer, la terre étran 
gère est toujours stérile même au milieu de sa 
fertilité et quand il faut, que le cœur dise adieu 
à sa patrie, c’est à-dirc à ses parents, à ses pro­
ches, à ses amis, à tout ce qui lui est cher, c’est 
toujours avec une émotion d’inexprimable tris­
tesse : c’est un moment pénible dans la vie.

Combien de malheureux néanmoins, livrés 
au fol espoir de trouver fortune ailleurs s’en 
vont végéter et mourir sur un sol étranger, 
abandonnant ainsi leurs foyers avec tout ce 
qu'ils y chérissent ? Et cependant notre beau 
pays n’est-il pas digne de posséder, n’est-il pas 
capable de nourrir tous ceux qui naissent sur 
son sol ?

tances, il est assez évident que nous devons to.tp- 
ber à moins d'obtenir un soulagement, et les 
siirnes des temps nous avertissent que lo danger 
est à nos portes. ”

Ls Rév. M. Harper, curé de St. Grégoire.
Le Jour de l'An dernier, le Révd. M. Har­

per, curé de St. Grégoire a fait connaître à sajt 
paroissiens que c'est son intentiou d'abandonner 
l'exercice du Saint Ministère à la fin de la pré­
sente année. Inutile de dire que son auditoire u 
été profondément ému.en apprenant de la boucha 
même de son vénérable pasteur une nouvelle ù 
laquelle il s'attendait si peu. “ C'est pour )>\ 

trente-sixième fois leur a-t-il dit, que je mco- 
‘ te dans cette chaire, à pareille époque, poux 
“ vous adresser les souhaits de la nouvelle année.
“ Depuis qu'il a plu à la divine Providence do 

m'établir votre pasteur, 4968 personnes ont 
“ reçu de ma main l'eau régénératrice du Bap- 
“ terne; — et 812 unions matrimoniales ont ro- 
“ çu par mes mains les bénédictions do l'Eglise.
“ Le nombre de personnes que j'ai inhumées 
“ dans l'Eglise et le ciinitière de cette paroisse 
“ égale le nombre d'âmes dont elle était peuplée 
“ quand j'ai pris possession de cette cure.

“ L'âge et les infirmités qui en sont'insépara- 
blés m'avertissent que je dois penser au repos,

“ et me préparer à entrer bientôt dans une autre 
'l vie. Mais avant de me démettre do ma charge 
“ de curé, je veux me donner la satisfaction 
“ d'aller rendre à chacun de vous une dernière 
“ visite dans sa propre maison ; je veux faire à 
“ chacun de vous individuellement mes adieux 
“ de pasteur ; et dans ce but je m'imposerai les 
“ fatigues d'une visite domiciliaire dans touto 
![ l'étendue de la paroisse ; et cette fatigue dis- 
“ paraîtra à me3jeux devant la satisfaction sur- 
“ abondante qu'elle me procurera. ” M. le curé 
a ensuite vivement intéressé ses paroissiens pen­
dant une heure, et les a laissés eux-mêmes péné­
trés de la profonde émotion dont 0 était visible­
ment affecté.

Le Révd. 31. Harper est né à Québec au 
commencement de ee siècle. Après avoir fait son 
cours d'études au séminaire de Québec, il fut 
envoyé par Mgr. Plessis dans les Missions de la 
Rivière rouge, lors du second voyage de Mgr. 
Provaneher. Après avoir enduré pendant neuf 
années toutes les privations et les misères qui 
sont le partage des missionnaires de ces lieux, il 
fut appelé en 1830 par Mgr. Pa.net à desservir 
la cure de St. Grégoire qu'il a toujours occupée 
depuis ce temps. Ces trente-six aimées ont été 
une suite non interrompue de travaux et de sa­
crifices de tous genres pour le bien être spirituel 
et temporel de sa paroisse. Le beau couvent 
qui s’élève à côté de l'Eglise de 11 paroisse est 
un monument impérissable de son ardeur pour 
la cause de l'Education. Les quinze prêtres sor­
tis de St. Grégoire, dont plusieus lui sont rede­
vables de leur éducation, outre plusieurs laïques 
remarquables qui comptent parmi ses protégés, 
environnent son nom d'une auréole qui brillera 
toujours d’un vif éclat,.

Aussi la paroisse de St. Grégoire a compris 
toute l'étendue de la perte qu'elle va faire ; et si 
quelque chose peut la consoler, c'est Tespéranco 
que son digne curé en laissant le fauteuil pasto­
ral, continuera de demeurer au milieu de ses 
paroissiens, pour qui les aimées de sa vieillesse 
seront infiniment précieuses à plus d'un point 
de vue. Quand le ciel aura couronné scs mérite» 
dans une vie meilleure, on pourra dire son éloge 
dan3 ee mot de l'Evangile.

TSANSIIT BANE FACIENDO.

VÉRITff

Les Etats-Unis.
Les embarras financiers des Etats- 

Unis augmentent de jour en jour, et 
l’on croit à une crise monétaire pro­
chaine, dans ce pays. Yoici comment 
s’exprime à ce sujet Le Sun de New- 
York.

,l Depuis plusieurs mois, il se manifeste des 
indices qui font prévoir une crise monétaire en 
ee pays, Des hommes habiles ont reconnu ces 
indices, mais la grande masse du peuple n’y a 
prêté aucune attention. En ce qui concerne le 
congrès, on serait en droit de supposer, d’après 
sa législation, qu’il n’y a qu’un simple bouillon­
nement sur la surface des eaux financières, et 
qu’une pareille crise no doit jamais arriver.

“ Le danger est imminent, cependant, et le 
congrès et le peuple devraient s’efforcer de le 
conjurer. Aucun peuple n’a jamais supporté, 
et no peut supporter longtemps des taxes aussi 
lourdes que celles qui pèsent en ce moment
sur le peuple des Etats-Unis...... Le montant
estimé du revenu que le gouvernement se pro­
pose de prélever Tannée prochaine est de 
$565,000,000, ce qui représente en moyenne 
$16 par chaque homme, femme, et enfant, blanc 
ou noir, dans les Etats-Unis. On doit, se rap­
peler que cette somme ne représente que le 
revenu nécessaire pour l’usage du gouverne­
ment général.

“ Pour rencontrer le fardeau actuel de la 
taxe, les taxes des divers Etats, comtés et autres 
taxes, doivent être ajoutées à la somme men­
tionnée plus haut. Avant la guerre, les dépen­
ses du gouvernement général étaient au des­
sous de $100,000,000, Nous avons maintenant 
à pourvoir à l’augmentation avec des ressources 
beaucoup moindres.,,,,.Sous de telles circons-

NOUVELLES D’EUROPE.
{Par voie télcgrafîqve.')

Londres, 5 janvier au soir.—Les ministres 
ne présenteront aucune mesure de réforme pen­
dant la prochaine session, et plutôt que de lo 
faire, ils dissoudront le Parlement et en appel­
leront au peuple. Les ninistres ne résigneront 
pas.

Berlin, 6 janvier.—Le due d’Angustcnhourg 
a fait sa soumission au roi de Prusse et a relevé 
le peuple du Holstein de son serment d’allé­
geance.

Paris,, 6 janvier.—La Patrie nie que la 
France ait demandé à l’Angleterre de réunir une 
conférence pour régler la question d’Orient, et, 
ee journal prétend que la Prance a conclu, avec 
la Turquie, un arrangement réclamé impérieu­
sement dans l’intérêt, de la paix de l’Europe.

Florence, 6 janvier.—Des avis de Rome 
mandent que la mission du signor Tonuello pro­
gresse favorablement.

Londres, 4 janvier.—Il est tombé une très 
grande quantité de neige. Les pauvres de la 
ville souffrent beaucoup. Il y a eu plusieurs ac­
cidents et le vieux Londres présente l’apparence 
d'une ville des régions artiqnes.

Bruxelles, 4 janvier.—L'Etoile belge, dit, 
que les efforts du gouvernemeut français pour 
former une quatruple alliance avec l’Angleterre, 
la Prusse et l'Autriche ont échoué complè­
tement . Ce journal dit que l’Angleterre e3t fa­
vorable à une alliance avec la Prusse, pourvu 
que cette dernière garantisse l’indépendance de 
la Belgique.

Charles Baillargé, écuyer, surintendant des 
travaux de la Corporation de Québec, vient de 
nous adresser un ouvrage sur la géométrie qu'il 
vient de publier, à l'usage des arpenteurs, archi­
tectes, ingénieurs, professeurs, élèves etc. Cet 
ouvrage contient un très grand nombre de pro­
blèmes qui accusent, chez son auteur. une gran­
de habileté et, une grande patience. Nos remer- 
çiments à qui do droit.

Trois correspondances forcément re­
mises au prochain numéro, faute d’es­
pace,

Notre bienvenue •
IL Union des Cantons de l'Est, qui nous est 

arrivé cea jours derniers, nous paraît remplie 
d’une forte volonté d’opérer le bien et surtout 
de détourner nos compatriotes de la voie qui 
conduit à la République voisine. Puisse-t-elle 
réussir dans sa noble et patriotique entreprise 
Nous lui souhaitons succès et beaucoup d'abon 
nés bien payant.— La gazette des Campagnes



L’UNION DES CANTONS DE L’EST,

Faits Eîivers.
—Il y a quelques 'jours, Amour a failli 

faire un de ces coups dout il a seul le secret, et 
ce, dans le joli et si tranquille vil! ige de Ka- 
inouraska. Hélène 1 que de fois tu as été lu 
cause de querelles sanglantes depuis la grande
guerre chantée par Homère! Deux jeunes gens 
do Komouraska avaient donc des prétentions à 
ramour d'une jeune dulcinée du lieu et préten­
daient posséder son cœur. Après bien des dis­
cussions, ils résolurent d’en appeler aux armes 
et de faire le sort arbitre de leur querelle. Le 
duel devait avoir lieu en arrière du village, nu 
soleil couchant et au pistolet. Rendus sur le 
terrain, nos braves se décochèrent chacun un 
coup do pistolet et sans se l’aire aucun mal ; ils 
allaient recommencer lorsque l’on vit paraître 
un sergent de police qui pourtant n'avait pas 
été invité ii la fête L'enthousiasme cessa ; les 
deux adversaires tout-à-l'heure irréconciliables 
ennemis, se donnèrent la main pour s’enfuir au 
plus vite, avec armes et bagage. Quand l’agent 
do la fores publiquo arriva, tout était en paix. 
Amour ! voilà bien de tes coups 1—L'ordre.

—~La religion .si maltraitée dans les pays ca­
tholiques, reçoit des consolations en Angle­
terre. Là, elle fait des progrès de plus en plus 
marqués. Des conversions assez nombreuses 
s'opèrent tous les jours. Les esprits sont forte­
ment ébranlés. Un grand nombre d’anglicans 
reviennent au vieilles doctrines et soupirent 
après le jour où ils seront réunis à l’Eglise 
Romaine. Le Dr. Pusey et beaucoup d’autres 
proclâment ouvertement Y autorité en matière, 
de d’octrines, Vabsolution et Va présence réelle. 
Les églises englicanes retentissent des vieux 
chant3 catholiques et les cérémonies des cultes 
se déroulent avec pompe aux yeux étonnés 
d’une population depuis longtemps accoutumée 
au froid et triste cérémonial inventé par Cal­
vin. Or l'expérience le prouve : ce sont là autant 
de signes avant-coureurs de conversions nom­
breuses et qui nous permettent d'espérer qu’a­
vant, longtemps ils réaliseront ’ les paroles par 
lesquelles Bossuet annonçait le retour à l'unité 
catholique de la grande et puissante Bretagne.

—Courrier de Saint-Hyacinthe.

—Il y a quelques jours le père Louiset arrivait 
du bois assez fatigué de sa journée. En ouvrant 
la porte il trouve un set de visages tout plus 
longs les uns que les autres ; plus d'une joue 
était mouillées do larmes; sous un lit ou aurait 
pu trouver deux jeunes marmoussins qui n'ont 
pas inventé la bravoure.

A ce spectacle le père Louiset s'écrie : 
lt quoi qu'y a donc dans c'te maison ? c'est-il la 
“ fin du monde qui est arrivée? ... ils vont tou- 
“ jours me donner le temps d'ôter mes chaus- 
“ sons et de manger une galette. "

La Louise plus résolue que les autres racon­
te qu’elle a lu sur Y Union, qu'il y a un enfant 
qui est venu au monde à Ottawa n'ayant qu’un 
oeil au milieu du front.—“ Quoi ! dit le père 
“ Louiset, ça vaut bien la peine de brailler 
“ pour ça.—Si ses gens trouvent qu'il n'a pas 
“ assez d'un œil, il lui en feront mettre un au- 
“ tre à FAUX FRAIS.........

L’avis parut si bon que la famille se consola, 
le dessous du lit rendit ses prisonniers et le pè 
re Louiset soupa avec sa petite famille qui se 
porte à merveille.

Annonces Nouvelles.

A vendre ou a louer.
Au village do Victoria Ville, a quelques pas 

de la Station en face de l’hôtel Commerciale, 
un emplacement contenant un demi arpent de 
terre aveo une bonne maison toute prête pour 
un magasin et résidence.

S'adresser au propriétaire.
A. FORTIN,

Du à
,A. BEAUBIEN, écuyer,

< AVOCAT.
10 janvier 1S67.

AVANTAGË8
POUR TOUT LU MONDE.

La Maison J. B. HOLLAND & T ILL
étant des mieux pourvu de tout ce que I on 
trouve dans les plus

Grandes Librairies.
Tout le. monde trouvera son avantage de 

s’adresser de préférence à ect ETABLISSE­
MENT dont l'Assortiment est, des plus com­
plets et les PRIX les plus RÉDUITS.

Terre à vendre.

EN vente à des conditions très-libérales, un 
magnifique LOT DE TERRE, étant le No, 
23, du 4e rang de Warwick.

Pour les conditions s'adresser au propriétaire
ANTOINE GAGNON,

Arpenteur.
Arthabaskaville, 27 déc. I860.

IWAStACSS.
Le S (lu courant, a St. Eusèbe de Stanfold, M. Sé­

raphin St. Cyr, cultivateur, à Dolle. Delphine Rouir 
tous deux de Stanfold.

M. Élzéar Lemay, cultivateur de Stc Sophie d’IIa- 
lifax, à Delle Sophie Lachance de St. Eusèbe de Stan­
fold.

or. b. mm&Mt ê ms,
AGENTS POUR

L E M E S S A G E R

Du S.-Cœur de Jésus,
Bulletin Mensuel de VApostolat de la Prière 

SOUS LA DIRECTION' Dü R. P. H. RAMIÈRE. 
10 janvier 1867.

Departement
BUREAU DES DOUANES, ACCISE ET 

TIMBRES,
Ottawa, 17 déesmbre 1866.

AVIS est par le présent donné que les Tim­
bres d’Enregistrement (Registration Stamps) 
qui doivent être apposés à certains documents, 
conformément à l’acte 29-30 Victoria, Chap. 
28, pourront être obtenus, le et après le PRE­
MIER jour de JANVIER 1867, des officiers 
ci-dessous mentionnés, qui ont été approuvés 
comme distributeurs de Timbres d’enregistre­
ment par l’honorable Ministre des Finances.

MM. BURROUHS et RUE AUME, distri­
buteurs de Timbres de loi, etc., Québec.

MM. DUMAS et MEILLEUR, do, do, 
Montréal.

Et les Maîtres de Poste à d’autres places où 
il y a des Bureaux d’Enregistrement.

R. S. BL BOUCHETTE,
Président.

27 décembre I860. 8-f

33©C3«èS3.
Vendredi, le 4 du courant, Thon. Louis Fiset, î 

de soixante-neuf ans.
Mercredi soir, Sabin Têtu, écuyer, à l’âge de 42 

ans. 11 était employé depuis plus de 20 ans dans le 
Département du Secrétaire-Provincial.

Le 1er janvier, à St. Rocli de Québec, Dame Mar­
guerite Bernard, épouse de Bélonie Cliaput, à lâge 
de 55L

A Beauport, le 5 du courant, à Page de 62 ans et
10 mois, Dame Marguerite Grenier, épouse de Nar­
cisse Guillot. Elle laisse pour déplorer sa perte un 
époux et 7 enfants inconsolables, un arrière-petit 
enfant et un grand nombre d’amis qu’ils ne 1 oublie­
ront jamais.

Le 3 janvier 1867, dame Josephine Paquet, veuve 
d’Ignace Desroches, à l’âge de 50 ans.

Le 5 du courant, dame Marguerite, Laçasse, épou­
se de M. J. B. Dessaint dit St. Pierre, âgée de 66 ans.

A St. Ambroise comté de Québec, le 26 décembre 
dernier, à l’âge de 75 ans, dame Marie Judith Renaud, 
épouse de sieur Etienne Lebel dit Beaubien, ancien 
et respectable cultivateur du lieu: ses restes mortels 
ont été déposés dans l’église de la paroisse, le 28 en 
présence d’un grand concours de parents et d’amis.
Bonne épouse et bonne mère, elle est allé recevoir la 

récompense de ses bonnes œuvres et laisse des regrets 
à sa famille ainsi qu’à ses amis.

A la Banque Nationale, le premier du courant, 
Elzéar, âgé de cinq ans et cinq mois, fils unique de 
sieur Neil McNeil comptable de la banque.

A Saint- Henri de Lauzon, le 26 décembre der­
nier à 7 houres P. M., après une maladie de quatre 
mois soufferte avec résignation à la volonté de Dieu, 
sieur Louis Fortier, cultivateur, à l’âge de 65 ans.
11 laisse pour déplorer sa perte une épouse et huit 
enfants vivement affligés.

A St. Théodore d’Acton, le 6 du courant, après 
une longue et cruelle maladie de 12 mois soufferte 
avec résignation, Martia Décollés, ci-devant de St. 
Hyacinthe.

A Ste. Anne-des-Plaines, le 24 du mois dernier, 
à l’âge de 27 ans, dame Pliilomène Bohemier, épouse 
regrettée de Dunoit Gaudctte, écuyer médecin du 
lieu.

Samedi, le 29 décembre dernier, une grande partie 
-de la paroisse de St. Frédéric de Beauce et un très- 
grand nombre d’autres personnes de la paroisse de 
St. Joseph accouraient en foule pour accompagner à 
l’église les restes mortels de Dllc. Perpétue F raclette 
décédée le 26 décembre à St. Frédéric, à l’âge de 30 
ans.

A St . Eusèbe de Stanfold le 31 décembre dernier, 
Julie St. Jean, épouse de Louis Thibault.

ARBANBEMEHTS POOR L’HIVER,
A commencer MARDI, le 18 du présent, les 

Malles de l’Ouest, par le Grand Tronc,—Mont­
réal, Ilaut-Ganada, Etats-Unis, etc., seront 
fermées à 3 h. P. M.

Un sac supplémentaire à 3.40 h. P. M. 
Toutes les Malles par le Grand Tronc à la 

Rivière-du-Loup, (en bas,) et l’Est, seront fer 
tuées à 7.30 h. A. M.

Un sac supplémentaire à 8 h. A. M.
JOHN SEWELL, 

Muitre de Poste
Bureau de Poste, Québec.

27 décembre 1866. 3-f

MARCHANDISES 
d’Automne & d’Hiver.

Venant d'être reçues.

DRAPS NOUVEAUX pour MANTILLES d’HIYER. 
DRAPS DE MOSCOU

DRAPS DE PILOTE
DRAPS MOLLETON DE COULEUR. 

DRAPS DOUBLE FOULÉS, 
CASIMIRS & NOUVEAUX TISSUS 

POUR HABITS & PANTALONS.

AUSSI :

Nouvelles Etoffes à Robes.

A-ŒEJSTTS
DE

L'Union des Cantons de l'Est,
Revd. C. Marquis, St. Célestin.
Revd. N. E. Ricard, Actonvale.
Revd. P. Roy, St. Norbert.
Révd. G. Belliveau, Lac Aylmer.
Rèvd. L. Pothier, Warwick.
Révd. J. B. Chrétien, La Baie du Febvre. 
J. O. Matte, écr. 78, Rue St. Jean Québec. 
A. A. Duhamelle, écr. M. D. Maskinongé. 
L. Rivard, écr. N. P. St. Grégoire.
L. Paradis, écr. M. P. St. Sébastien.
E. Jacques, écr. N. P. St. Paul de Chester.
L. Richard, écr. Stanfold.
II. Jutras, écr. M. P. Somerset.
H. Vassal, écr. St. Thomas de Pierreville.
M. Caron, écr. Rivière du Loup en haut.
C, Brassard, éer. Drummondville.
T. Roy, écr. Nicolet,
D. Bergeron, écr. St. Louis de Blandford. 
jg, Reaudet, écr,, do Tingwick.

ADRESSES D’AFFAIRES.

ADRESSES D’AFFAIRES.

FLANELLE,S DE FANTAISIE. CARISES 
INDIENNES, COTONS, WINSCEY, TOILES 

ETOFFES à JUPONS, etc., etc, etc.

^?AFIS,
TAPIS IMPÉRIAL 

« ECOSSAIS 
“ TAPISSERIE
<' DE VELOURS
il DE FEUTRE
« DRAP-GUET
i- POUR ESCALIERS etc., etc

TOILE CIRÉ POUR PARQUETS
ETOFFES à RIDEAUX 

RIDEAUX DE MOUSSELINE etc.

Joseph Beaupré,
BOULANGER.

Arthabaskaville, 27 décembre 1806.

Elzèar Marois,
MARCHAND-EPICIER,

Coin des rues Richelieu et Ste. Marie, 
faubourg St. Jean, Québec.

27 décembre 186G.

E. L. PACAUD,
AVOCAT,

Arthabaskaville.

14 décembre 1866.

W. Duval,
AVOCAT,

Arthabaskaville.
14 décembre 1866.

F. N. G INGRAS,
ENSEIGNE DE LA CLEF D’OR, 

Magasin de Ferronnerie et Quineaillerie,

No. 46, rue St. Pierre, Basse-Ville, Québec.
Arthabaskaville, 14 déc. I860.

Eobitaille et Ficher,

GRAND CONCERT CATHOLIQUE
DE

Marchands de Ferronneries,
RUE ST. JEAN, No. 1, QUÉBEC. 

Arthabaskaville, H décembre.

Jos. O. Malte,
MARCHAND ÉPICIER,

EN GROS ET EN DÉTAIL,
No. 78, rue et faubourg St. Jean, Québoc. 
Arthabaskaville, 14 déc. 1866.

ELZ. OUELLET,
MARCHAND,

A rthabaslcavilh.
14 duc 1866.

Talbot, Tousisnant et Caron,
AVOCATS,

Arthabaskaville.
Mr. Caron suivra les Circuits de la Rivière- 

du-Loup et de St. François.
14 décembre lb66.

L. G. Houle,
AVOCAT,

Arthabaskaville.
14 décembre 1866.

E, d’Orsonnens,
NOTAIRE,

Agent pour la vente d un grand nombre de 
terres, tant incultes que défrichées.- 

Station de Warwick.
27 décembre I860.

A. BEAUBIEN,
AVOCAT.

L. RAINVILLE,
NOTAIRE.

ARTHASAS’KAS STATION.
BUREAU

"Vis-a-^Uis F Eglise.

G. S. Audette,
MARCHAND DE CUIR,

No. 52, rue St. Pierre, Basse-Yille, Québec.
Arthabaskaville, 14 décembre 1866.

BISSET & FRASER,
Fabriquants de Papier à écrire, à enveloppe^ etc., 

à I’ortneuf.

No. 12 et 14, rue Si. Paul, Québec.
Arthabaskaville. 14.déc. 1866.

BIENFAISANCE DE L’AMERIQUE DÜ NORD,
DEVANT AVOIR LIEU LE 15 JANVIER 186T,

A

KAHKAKEE, ILLINOIS.
SOUS L’AUTORITÉ DU

GÛIIffiEüffl ET Dü CLERGE CAMOUfL

Pour le Bénifico de deux Eglises Catholiques, l'é­
ducation d’eufants orphelins et l’érection 

d’Ecoles, on opposition aux écoles pro­
testantes du Père Chiniquy.

LA MUSIQUE SERA SPLENDIDE.

Aprè6 le Concert, la Compagnie fera uu cadeau 
de $108,000 aux propriétaires (le billets d’admis­
sion, présents ou non. Trois personnes seront choi­
sies par le public alors présent et proc deront à la 
distribution des cadeaux, de la manière qu'elles ju­
geront être la plus koiuiête, la juste ot la plus équi­
table.

14,000 Cadeaux, évalués à S108,000 seront 
présents, y inclus §15,000 en 

Greenbacks.

NOMBRE DE BILLETS EMANES, 
HP.IX, SI CHAQUE

103,000.

EDMOND GIROUX,
PHARMACIEN,

Importateur de Parfumeries, Médecines Brevetées, 
Peignes, Brosses, Articles de Fantaisies etc., dé 
Graines de Jardins, de Fleurs et de Champs,

RUE ST. PIERRE, QUEBEC. 
Arthabaskaville, 14 déc. 1866.

J. B. Bluteau,
CONFISEUR,

EN GROS ET EN DÉTAIL,

84, rue et faubourg St. Jean, Québec.
ArthabaskaviHe, 14 décembre 1866.

P. AUGER,
Sà omers o t „

Huissier de la C. &
Arthabaskaville, 14 déc. 1866.

T. COTE, N. P.
Et Percepteur du Revenu pour le District d'Ar- 

thabaska.
RÉSIDENCE A ARTHABASKAVILLE.

14 déc. 1866.

A. DEPOT,
NOTAIRE.

Arthabaskaville, 14 décembre I860.

Dr. Ed. MODESTE POISSON,
Consultations gratuites aux pauvres 

depuis 9 h. A. M. à 3 h. P. M.
Arthabascaville, 14 décembre, I860.

P, Mc’ARTHUE,
TAILLEUR.

Arthabaskaville, 14 décembre, I860-.

E. P U I Z E .
HUISSIER et CRIEüR,

Pour les Cours du District d'Ar- 
tliabaska,

Arthabaskaville, 14 décembre, 1866.

Un billet bon sur presque chaque cinq.

1 cadeau en Greenbacks............................ $10,000
1 do do   5,000
1 do 1 maison en briques...................... 16,000
1 do 1 mai sou à 2 étages à Kanka­

kee, 111  6,200
1 do 1 maison à 2 étages, East, Ave­

nue, Kankakee, J11.......................... 4,000
1 do 1 maison et un lot, East Ave­

nue,Kankakee, 111......................... 3,450
1 do 1 maison, grange et lot, à Kan­

kakee, 111  3,405
6 do 6 Pianos......................................... 3,200
1 do 16 lots, 1 maison et étable, à Kan­

kakee, 111.......................................... 2,700
1 lot, maison et magasin, dans

Court Street, Kankakee, 111............ 2,600
1 lot, maison, Court St., à Kanka­

kee, 111 .............................................. 2,000
1 do 1 do do do ...................... 1,900
1 do 10 lots ù Blue Island, 111................ 2,000
1 do 7 do do do........................... 1,400
2 tailles de billards évaluées à $600 cha­

que...................................................... 1,200
1 do 2 élégantes juments, buggy et har­

nais ..........................    875
1 do 2 lots avec maison dans Kankakee,

111............................... ....................... 1,800
4 lots, Kankakee, 111 ..................... 950

1 do

1 do

2000

7089 do

do en boucles d'oreilles, épinglettes,
etc..................................................... 6,000

en anneaux, épinglettes pour mes- 
iurs, crayons, etc.................. .. 6,426

do
do
do
do
do

500
600
400

2 mulets évalués à
3 lots dans Kankakee, 111...............
J lot avec maison, Kankakee, 111..
34 lots dans Kankakee, III $200

chaque..................................•'.............
1 jument blonde................... ..........
160 âcre de terre à Ste Anne, 111..
6 montres en or....................... ■
1 buggy à ressorts.........................
1 harnais (simple)..........................
1 pistolet (révolver).....................

2000 do en livres utiles et de valeur...........  2,000
300 do 300 montres en argent.................... 3,000

4 do 4 machines à coudrd'............. ..... 400
50 do en anneaux (jonc) en or............... 275

2500 do en services en argent, cuillères..
fourchettes, (milliers, etc,'etc.,'........ 6,050

14 Décembre, 1866.

do
do
do
do
do
do

6,800
200

6,000
400
100
50
25

A. DESROCHER,
HUISSIER O. S-

Arthabaskaville, 14 décembre, 1866.

Total.............................. $108,000
Le€ cadeaux seront tirés au sort par le comité do 

trois choisi comme susdit, qui, étant mis sous ser­
ment, agira sous la direction du Directeur, et selon 
le nombre de Billets vendus, et à sa direction. Le 
tirage au sort se fera d’une manière juste, honnête 
et équitable. Toutes les personnes intéresséas rece­
vront une liste des Billets gagnants aussitôt après lo 
tirage au ort. Des personnes, ayant en leur posses­
sion des Billets heureux, devront nous les expédier 
immédiatement, accompagnés de direction pour l’en­
voi de l’argent et autres effets leur appartenant. Les 
titres des propriétés sont parfaits. Il y a ;des Billets 
à vendre da//s toutes les villes ou places importantes 
des Etats-Unis et des Canadas. Bureau principal à 
Kankakee, Illinois, <l’où les Billets seront expédiés, 
aussitôt après la réception du prix, et une estampil­
les de 3 cents pour afranchir ,, • -

Adressez a JOHN B. L, LEMOINE,
Boîtes 835, Bureau de poste, Montréal.

Ou au Rév. Ang. Marchai, curé, ou au no. 1, Rue 
Ste. Thérèse, Montréal.

£2"* On a besoin d’un grand nombre d’agents ac­
tifs et responsables. Une Prime de Cent Dallars 
sera donné à celui des Agents qui vendra le plue 
grand nombre dé Billets.

Chaque catholique devrait se faire un devoir de so 
constituer notre agent spécial et former des Clubs, 
dans le sein même de sa famille.

ON DONNERA
5 Billeta à une même adresse.................... .$ 4.50

10 “ “

20 “ «
30 “ “ “
40 a 11 o
50 “ «• a

100 “ 11
S3”Dans chaque cas, envoyez 

souscripteur, et l’adresse de son Bureau de Poste, le 
comté de l'Etat, écrits très-distinctement, ainsi que 
le nombre de billets achetés, afin que l’on puisse l'en­
registrer dans le livre tenu à cette effet, $4,000 se­
ront donnés pour la construction d’une Église à. 
Kankakee, Illinois ; $1,000 pour une Eglise à Chi-, 
eago ; et le reste des profits pour la construction 
d'un couvent et d’Ecoles catholiques-

LEMOINE, LUSIGNAN & Cie, 
Hon. Louis Franchèüe, Caissier, )
John B. L. Lemoine Dikecteuk. f

Boîte 835, Bureau de Poste, Montréal.

bure a u-.—No. î, rue ste: tiiérèse:

REFERENCES
J. M. Perry, ex-clerc du comté de Kankakee, III. 
Hon. Loui3 Franchère, il. “.
Peter Muhauz, marchand. il <*.
Josedh Demesùray, “ «
Rév. Ang. Marchai, ft “
Prof. A. Recours, “ «
Dr, G. Letorneaux, Bourbonnais, « “
Letoürneaux & Benoit, Montréal, C. E.
Hon. Chs. J. Laberge, St. Jean “
Joseph Grenier, Montréal, u
Glaude Petit. Watertown, New-York.
David Franchère, Chicago, 111.
F. X. Beauregard, Montréal,
Robert Terroux, Montréal-

.A. vis XnTpox*tanté

9.00.
“ ........................ 17.00
“ ........................ 26.00.
“    35.00.,

43.50 
85.00

: le nom de chaque

G-eorge Maloirin,
No. 11, rue St. Jean, Haute-Ville 

Québec,
MARCHAND ET CHAPELIER,

(MAISON DELA BANQUE D’ÉPARGNE.)

Oii trouvera à sdh Etablissement toute espèce de j ments importants sur ce sujet en s’adressant à M.
- .......------- * .A/iwiia le curé de Ste. VICTOIRE, qui se fera un plaisir de

se rendre utile daus la circonstance, nous n’en dou­
tons pas.

14 Décembre, 1866.

NOUS apprenons que,l’on prend actuellement dos. 
mesures pbûï régler l’indemnité en faveur des per­
sonnes dont le terrein est .occupé, par le chemin de 
fer de TROIS-RIVIÈRES à ART HA B A S K A.

Les transactions se font.entre SÉVÈRE DUMOU­
LIN, Ecuier, avocat des Trois-Rivières, et les parties 
intéressées. On pourrait se procurer de3 renseigne-

des prix excessivement réduits

Ant. Gagnon
H rpenteur et Agent des Terres 

Couronne.
de le

Arthabaskaville, 14 déc. 1866.

Etoffes <àt SâoisLtsiX'Xo.
MÉRINOS DOUBLE Grande variété,

CORDÉ ROYAL
DRAPS FRANÇAIS

SAIE, DRAP CORDÉ ot SERGE-

Pardessus Sibériens, etc.
de PARDESSUS SIBÈ-Grand assortiment 

RIENS ou
SOULIERS EN FEUTRE avec SEMELLES en FEU 

TRE SOULIERS D'ORIGNAL.
SOULIERS do DRAP avec SEMEL­

LES en CAOUTCHOUC.

ZOZ£VE*ca.©ss

En vente au magasin des Soussignés 
PARDESSUS D’HIVER

PALETOTS, HABITS d’automne et d’hiver. 
PANTALONS et VESTES,

GILETS et VESTES au TRICOTS. 
CRÉMONES, ECHARPES

AUSSI :
Vêtements dans le dernier goût faits à ordre par 

les meilleurs Tailleurs.
Eu Vente chez

H. HAMEL & Fïeres,
Québec, Rue soub le Fort

Déc. 20 1863

N. S. Hardy et Marcotte,
LIBRAIRES,

Près de l’Eglise de la Basse-Ville, Québecf 
Ont en vente Cierges, Vin de Messe, etc., etc. 
Arthabaskaville, 14 décembre 1868.

Chinic & Beaudet,
MARCHANDS DE QUINCAILLERIES,

En Gros et en Détail,
No. 44, rue St. Pierre, Basse-Yille, Québec.
Arthabaskaville, 14 décembre 1866.

JL. Z. Beaudry & Cie.,
Rue Notre-Dame,

^?3pa>i!S-Xî.ix7"ièx*ess»
MAGASIN de Marchandises Sèches en Gros et 

en Détail.
De plus pour le3 Fabriquas, vin, cierges, etc., etc. 
3 janvier 1867.

THOMAS BAKWTS & Cie,
St. Ferdinand d'Halifax

MARCHAND en GROS et eu DÉTAIL, 
et IMPORTATEUR direct de L’ANGLE­
TERRE.

BUREAU DE POSTE DE QUÉBEC.

Québec, 26 novembre 1866.
LES Malles pour le royaume-Uni, par la ligne ca­

nadienne, via. Portland, seront fermées à ce bureau 
vendredi, le 30 novembre et tous les vendredis pen­
dant le mois de décembre, à 4.00 P. M.

Un sac supplémentaire à 6-00 P. M.
PAR LA LIONS COUARD VIA SEW-YORK :

Les samedis du 8 et 22 décembre à 5,00h. P. M.
Et par la voie de Boston, avec les 

malles d’Halifax, de Terreneuve et 
de la Bermude, les samedis du 1,
15 et 29 de décembre, à 5.00h. P. M.

Les Malles pour le Nouveau-Brunswick et la Nou­
velle-Ecosse, via Portland et St. Jean, seront fer­
mées les mardis, jeudis et samedis, à 5.30h. P. M.

Toutes les lettres mises à la poste pour les Sacs 
Supplémentaires doivent être payées d’avance par 
estampilles.

Toutes les lettres enregistrées doivent être pré­
sentées à la poste quinze minutes avant les heures 
fixées pour la fermeture des Malles.

J. SEWELL,
Maître de Poste.

Arthabaskaville, 14 duc. 1S66.

Peaux préparés 
Tel que :

PEAUX DÉ BUFFLE,
“ ORIGNAL.
a LOUP CERVIER,
“ RENARD,
à LOUTRE NATURELLE,
a LOUTRE PIQUÉE,
“ MOUTON DE PERSE,
“ MOUTON du CANADA, Etc.

Il a aussi constamment en main un assortiment 
varié de Casques de toutes espèce, pour Messieurs 
et Daines, de Boa, de Manchons, de Pellerines, de 
Mitaines pour Dames.

Aussi un grand assortiment dé Souliers en Cari- 
boux et d’Orignal noir et jaune pour Messieurs, 
Dames et Enfants et une grande variété de Ra­
quettes, Traînes Sauvages et de Curiosités Indien­
nes.

Arthabaskaville, 14 déc. 1860. 6-m

SIMON BËDARD,
lIORLOGliR ET BIJOUTIER.

No. 37 Rue Si. Jean Haute-Ville, 
Québec.'

Envois Américains—Escomptes.
DEPARTEMENT DES FINANCES,

Dohanes, Québec, 6 Mars, 1863. 
L’HON. Ministre des Fnanees a enjoint que désor­
mais les Avis Hebdomadaires soient publiées et four­
nis aux Percepteurs des Douanes, relativement aux 
taux de l'escompte qui doit être alloué sur les En­
vois Américains, lequel sera en conformité du prix 
de l’or tel qu’il est présenté par le change, à un 
taux égal. De tels avis devront paraître chaque 
samedi dans la “Gazette du Canada”.

R. S. M. BOUCHTTE.

Départ'amext des Finances, douaxes, 
Outanois, 7 décembre 1866’ 

En conformité à l’odre ci-dessus, avis est pur le 
présent donné que l’exemple autorisé est déclaré- 
être ce jour,27 p, 100, lequel percentage de déduc­
tion devra être continué jusqu’au prochaiu avis heb­
domadaire, et s’appliquer â tous les achats faits aux 
Etats-Unis pendant cette semaine.

R- S. M.„BOUCHETTe, 
Arthabaskaville, 14 déc., 1866,

MARCHANDISE SÈCHES
A BON MARCHÉ

CHEZ

LEGER et RINFRET.
No. 4 Rue St- Jean, Québec.

ETOFFES à robes depuis 8!d et au-dessus,
Wincy de fantaisie, depuis 8gd. et au dessus, 

Mérinos français de couleurs, depuis 2s ld et au-des­
sus, Casimire français depuis 3s 6d et au dessus. 
Plaid écossais depuis 10s et au dessus Jupons de­
puis ls 3d et au-dessus.

FLANELLES.
Flanelle de fantaisie depuis ls 3d et au desus. 
Flanelle du Canada tout laine.
Chemises de flanelle faites depuis 53 lOd et au dessus.

TwoedLs-
Tweed de fantaisie depuis ls 4£d et au dessus. 
Tweed du Canada tout laine, depuis ls lOd et au 
dessus. Tweed écossais taut laine depuis 3s 6d et 
dessus. Drap de Pilote depuis 3s lld et au dessus.

BONNETERIE.
Bas rayes pour dames depuis ls et au-dessus. 
Chaussettes en laine pour hommes depuis 7jd et au- 

dessus.

Bonneterie de fabrique canadienne,
De toutes les grandeurs et de couleurs blanches et 

noiress.
Vêtement de dessous de fabrique cauadinne et de fa­

brique écassaise, de toutes les grandeurs ot 
couleurs. Chez

LÉGER et RINFRET.
Québec, 14 déc. 1865.

A toujours , en mains un assortiment complet de 
montres en Or et d’Argent, pourDameset Mèssienrr, 
Chaînes en or de tous genre, Epinglettes et Boucles 
d’Oreilles, Bagues et Joncs, de mariage, Bagues et 
Joues de'fantaisies, Chaînes en argent, Bracelets et 
Colliers en or Anglais, Charmes. Croix . ayec mon­
tures, Clefs et Crayons en or, Épinglettes pour 
Messieurs, Epinglettes et Boucles d’oreilles en gée, 
Boutons en or pour chemise, Pognets et Colets.

Un magnifique assortiment d’argenteries, tels-qué 
Cuillères à Soupe, ù Dessert, à Thé, Fourchettes à 
Tables à Dessert, Pots à Bièae. Plats à Pain et Bis­
cuits, Sette à Déjeuner, Chandeliers, Huilllers, été.

Vitres d’Op-'ra, Lunettes, E van tailles. Porte-mo- 
naie, Porte-manteaux, Sac de voyage etc., etc.

Aussi un magnifique assortiment d’horloges de 
tons les goûts et de toutes grandeurs.

Effets de fantaisies trop long à détailler.
Aussi, Montres, Horloges et Bijouteries réparer 

avec soin.
Tontes effets laissés à l’Etablissement pour réparer, 

sont mis dans un safe à l'épreuve du feu et des to-' 
leurs.

Arthabaskaville,-14 déc., 1866. G-m

T. Spénarrî,
ORFÈVRE,' 

ARGENTE UR,

DOREUR, 

ETC. ETC.'

PH O TO CRA PHE.
Arthabaskaville, 14 décembre, 1866.

ANCIENNE MAISON DE T. K. HARDY.

GARANT et TRUDEL,
Libraires-Éditeurs, Relieurs, Impor•= 

tateurs,
MANUFACTURIERS DE LIVRES BLANCS, 

No. 12, rue La Fabrique, vis-i-vii les Caserne»,

Arthabaskaville,
QUÉBEC. 

14 déc. 18«S;
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On exécute a cette Imprimerie des impressions de tontes sortes, Tel que :

Pinks

In face de Dame veuve Labadie,) 

COTE EU PASSAGE, LEVIS.

15 JI

iBOnS

PLACARDS GRANDS ET PETITS, Etc. Etc.,
Arthabaskavilie, 14 décembre, I860,

;sn

©

In this Establishment we will execute every sort of Jobs :

JpJ vtrP f

BUSINESS s aiLa

k à, JuüvH.ây!jte ni.
Arthabaskavilie, Mthdecember,

, Mill ijj, jj %js

Marchandises nouvelles d’automne et d’hiver seront offertes par les 
soussignés à des prix beaucoup plus bas que les ordinaires ; à cause de 
l’extrême rareté de l’argent, et vu aussi que leur Stock étant augmenté 
considérablement ils sont déterminés à faire de grandes réductions pour 
argent comptant. 1

Ainsi tout acheteur trouvera un bien grand avantage à venir visiter 
leur etablissement avant d’acheter ailleurs.

Voici la liste abregee des Marchandises ;
d’Etoffes pour Robes, Chapeaux à la dernière Mode, 

Rubans de toutes especes, Gants Blancs et de Couleurs, Collerettes en 
Lame et A nages, Bas en Laine toute Rouge et Barée Drans rln p.K+n.' 
Doubie-Fouiés, Draps de Pilot et Withney Noir et de Couleur, Draps 
Melton, Etoffes Ecossaises. Imitation de Mouton Gris et Noir Flanelles 
de Gout pour Chemises, Flanelles Blanches, Rouges et de Codeurs Va­
rices, Mermos Français,

Un grand assortiment de Withney de différentes Couleurs.

-AUSSI:-
Une immense quantité de Cotonnage qui sera vendue excessivement 

à bas Prix. Chaussures de toutes sortes. Claques en Caoutchouc de toutes 
grandeurs. De plus un grand assortiment de Parfumeries Française et 
d’Huiles pour cheveux.

Arthabaskavilie, 1-i déc. 1866.

PHARMACIE DE QUÉBEC.

No. 18, RUE LA FABRIQUE HÀUTE-VILLE,

(A L’ENSEIGNE DU SERPENT.)

Z. Fortier & Cie.5
PHARMACIENS CHIMISTES.

ON trouvera à ce Nouvel Etablissement, fondé 
par des Médecins, toutes espèces de drogues pures, 
de Médecines Brevetées et de Parfumerie venant 
directement des meilleures maisons de Londres et 
de Paris, ainsi qu’une foule d’objets de Toilette, tels 
que Savons, peignes brosses de différentes qualités 
etc , etc., etc.

Prescriptions remplies à toute heure de la nuit et 
du Dimanche.

Les ordres de la Campagne exécutés avec ordre 
et Ponctualité.

Arthabaskavilie, 14 déc., I860. G-ni

Pharmacie de famille.

Coin des rues St. Jean et d’Auteui!, pris de la porte St. 
Jean, Québec.

AVIS.jpi

LE sousigué offre en vente un assortiment com­
plet de marchandises sèches de toutes sortes etpour 
toutes les saisons, savoir entre autres articles : des 
FERRONNERIES, des FERBLANTERIES, delà 
VAISSELLE, du CUIR, des CHAUSSURES etc. ; 
et, aussi des G ROSSERIES de la meilleure qualité, 
consistant en FLEUR, LARD, BEURRE, HUILE 
de toutes sortes, SEL, RIZ, THÉ, CAFÉ, SUCRE, 
du pays; CASSONADE de toutes sortes, SUCRE 
BLANC, MELASSE, RAISIN, HARENG fumé, 
de LABRADOR, et de la Baie St. GEORGES, 
MORUE, SAUMON, TRUITE, etc. etc.

De plus pour la plus grande commodité des ache­
teurs le sousigné prendra du Sait, de l'avoine, des 
pois, de la graine de mil, des billots d’épinette et de 
pain, en échange pour ses marchandises et argent. 

a l'ancienne place arthabaskaville

JAMES GOODHUE.
Arthabaskavilie le 14 décembre, 18G6.

Ligne de Stage.
k&i

Conducteur de la malle de SOMERSET à HALI­
FAX, laissant SOMERSET a 85 heures A. M. étant à 
HALIFAX a MIDI, et de retour a SOMERSET, à 
4J heures P. M. pour l'arrivée des Chars.

Les jours de départ, seront, LUNDI, MERCREDI 
et VENDREDI de chaque semaine.

Arthabaskavilie, 14 déc., 186G. 3-m

JOKîl W. iH€LEÛD
Apothicaire. Chimiste et Droguiste.

Importateur de nude cine brevetés au biaises 
d instruments de chirurgie, de médecines patentés! 
ue pariums, savons de fantaisies, peignes, brosses 
etc., etc., etc. f

Les prescriptions données seront accomplies avec 
fidelité et sans delai ëc à toutes heures. Il a consta,- 
rnent. on main un assortiment varié et complet de 
giaines fraîches de champs et de jardins qu’il im­
porte tous les printemps des meilleures maisons an­
glaises, françaises et am'ricaines.

Son assortiment consistera en tous le3 articles qui 
constituent un magasin de drogues de premi' re 
classe.

Un assistant compétent aura la charge du dispen— 
saiie qui sera aussi sur sa propre surveillance.

JOHN IV. McLEOD, 
Chimiste et Droguiste 

Porte Saint-Jean, Québec.
Arthabaskavilie, 14 déc., 186G. ' 6-m

J. PERRE A U L T , 

FORGERON.
Ajthabaslcavillc, 14 décembre, I860.

CONDITIONS.
DE

Union des Cantons de l’Est,

ATELIER PHOTOGRAPHIQUE.

MAISON LIVERNOIS et E
No. 17 RUE ST. JEAN, QUÉBEC-

On trouvera à cet établissement la collection la 
plus complète de photographies, comprenant :

Les plus grandes célébrités du monde,
UN NOMBRE CONSIDÉRABLE DE PERSONNAGES ET 

SUJETS HISTORIQUES DU PAYS.

PRESQUE TOUS LES MEMBRES DU CLERGÉ 
DU BAS-CANADA.

Et un grand nombre des plus
ÉMINENTS PRELATS DE L’ÉPISCOPAT 

ÉTRANGER,
Et de plus

TOUTES LES VILLAS HISTORIQUES DES ENVIRONS 
DE QUÉBEC.

Cette maison désire attirer spécialement l’atten- 
tien sur ces

Photographies Coloriées à VHuile et 
à V Eau,

dont le public a jusqu’à présent daigné assurer l’en­
couragement ; on fait ees portraits depuis la minia­
ture jusqu’à la grandeur naturelle.

Photographies sur Papier, verre, Soie, Porcelaine, 
Portraits, Cartes de Visite, exécutés dans les der­
niers perfectionnements d’Europe, Vue de maisons, 
Paysages, Groupes de famille, Portraits pris à rési­
dence ; la plus grande attention sera apportée dans 
l’exécution de ces ouvrages à l’entière satisfaction 
du public.

La première série de la
GALLERIE DES CONTEMPORAINS

est maintenant en vente à l'atelier ainsi que chez 
les principaux libraires

On peut so procurer des catalogues à l’établisse­
ment.

Arthabaskavilie, 14 déc. 1866.

L'Union des Cantons de l’Est paraît tous les .3EÏBISS8 
soir, a Arthabaskavilie,

PRIX DE L'ABOM îlEÊViENT 1
(Nécessairement d’avance,)

Pour une année..............................$1.00
Oh ne s’abonne pas pour moins d’une année. 
Etats-Unis d’Amérique une année Or

ou en billets de Banque du Canada.

TARIF B ES AfJfJQNCES :
Les annonces sont insérées aux conditions sui-. 

vantes, savoir :
Six lignes et aux dessous..............$00.50
Pour chaque insertions subséquentes 00.121

Pour les anucnces d’une plus grand étendue, elle3 

seront insérées à raison de £3 cts. par ligne 
pour la première insertion et de 3 CèS. pour, 
les insertions subséquentes.

Réclames contins la ligne

Tout ce qui a rapport a la rédaction devra être 
adressé (franco) à Onésime Cakon, Ecu.

Toutes lettres d’argent demandes d’abonnements 
et réclamations doivent être adressées (franco) à 
L. G. Houle, Ecr., l’un de3 rédacteurs propriétaires.

Toute personne qui voudra discontinuer son 
abonnement devra en donner avis un mois avant 
l’expiration de son année.

Toute correspondance etc., doit être munie d'une 
signature responsable.

Toute lettre dont le port ne sera pas payé restera 
à la poste d’Arthabaskaville.

Publié dans le village d’Arthabaskaville,
PRÈS .DU PALAIS DE JUSTICE, 

par

^.23-tCSlïO.O

Du dit village d1 Arthabaskaville.

IMPRIME
PAR

Du même heu


